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J^J choses eft à M. M o r e A u

Commis au Mercure , chez. M. le Com.

miffaire le Comte , vis-ìtrvijs lit Comedie

Françoise , a Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez- aux Libraires qui vendent le

Mercure a Paris , peuvent se servir de

gette voye pour les faire tenir.

On prie tris - instamment , quand o»

adrejfe des. Lettres ou Paquets parla Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port ,

comme cela s'est toujours pratiqué , afin

d'épargner , a nous le déplaisir de Us

rebuter , & à ceux qui les envoyent ,

celui , non - feulement de ne pas voir

paraître leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la. premiere main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adresses à Ad.

Moreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

farter fur l'heure a la Poste , ou aux Mes

sageries qu'on lui indiquera.

Le prix est de 30. sols.
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PIECES FVGITIVES ,

en Vers & en Prose.

ELEGIE

Sur la mort de mon Pere.

Uoique toûjours en butte ì dos

chagrins divers ,

J'eusse éprouvé cent fois les plue

tristes revers :

A l'abri des conseils d'un Pere venérable.

Mon esprit conservoit un calme inalterable.

Âï) O
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O mort ! tu me gardais le coup précipité ,

Qui devoit triompher de cette fermeté.

Signalant fans égards ton aveugle puissance , :

Tu viens de; m'e ravir routeur de ma nais

sance ^

Et je pleure aujoiird'hui.sous tes coups abattu..

Un Pere qui forma mon cœur à la vertu.

C'est par lui que guidé dès ma tendse jeu

nesse »

Je pouvois esperer de suivre la sagesse

Dans le sentier étroit qu'il a sfû me frayer.

Sur quel bras désormais pourrai-je m'appuyer ?

Non , non , fils malheureux , tu n'as plus ce

Tobie ,

Dont les foins dir-igeoient les momens de u

vie :

Tu n'as plus devant toi ces exemples Chré

tiens ,

De bonté , de douceur, de mépris des faux

biens ,

Et tu pèrds pour jamais la plus fidele image ,

Des vertus que le monde eut dans son premier:

âge- • .

Mais quel seu dans mon cœur a ranimé m*

foy ï

Un Pere bienheureux est- il perdu pour moi ?

Non , dans cette lumiere à l'œil inaccessible ;

Le
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£e juste à nos soupirs reste toujours sensible.

Mon Pere tarira la source de mes pleurs ,

J'en crois les saints transports qui charment

mes douleurs.

Toi donc qui des élûs a partagé la gloire,

D'un fils qui te fut cher conserve la memoire :

Admis aux saints concerts des vieillards ra

dieux ,

Au Trône de 1'Agneau daigne porter me*

vœux.

Regarde-moi du sein des celestes merveilles ,

Je fuis jeune, une mere a besoin de mes veilles 3

Fais que mon cœur fidele à tes sages avis ,

Remplisse les devoirs de Chre'tien &de fils.

M. Tanevot.

«««««««oh********

SVITE de la Lettre Critique fur

Heraclius.,

ACTE îïh

QUoique cet Acte ne soit pas à -

beaucoup près auíli intereíTant que

ie quatrième , il ne lui cede pas en beau

té, & ne fait pas moins d'honneur à Cor-

A iij neiíle.
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neille. Il faut pourtant avouer que c'e$

ici I'Acte de la Piece qui donne le plus

dé prise à la Critique. Nous l'allons voir,-

«n procedant Scene par Scene.

Scenï ï.

Munian , Pulcberle^

- Martian execute dans cette premiere

Scene le projet qui a tant allarmé Leon-

tine- II lui a declaré dans l'Entr'acte qu'il

est ion frere , comme il croit l'être en

effet , trompé par le billet de Maurice^

Ils ont tous deux beaucoup de regret de

se voir condamner à changer l'amour en

amitié.. Martian prie Pulcherie d'épouser

le Êiux Martian , pour se garantir d'une

mort inévitable, dont Phocas l'a menacée.

Pulcherie lui répond avec une sagesse di

gne dé fa naissance : voici comment elle

parle :

Ne pouvant être à vous , jepourrois justement,

Vouloir n'être à personne, &fuir tout autre

Amant j

Mais on pourroit nommer cette fermeté d'ame,

Un reste mal éteint d'incestueuse flâme

Afin clone qu'à ce choix j'ose tout accorder^

Soyez mon Empereur , pour me le commander.

Rien n'est si beau que tout ce que

cette
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Cette vertueuse Princesse dit encore à son

frere prétendu , pour rengager à faire

perir le Tyran avant qu'elle épouse son

fils : VouS voulez, dit-elle, que je donne

quelques nlomens de joye à Phocàs pour

l 'éblouir ?

liais durant ces momcns , unie à fa famille:,

Il deviendra mori pere , & je ferai fa fille :

Je lui devrai reípect', amour , fidelité »

Mahaine n'aura plus d'impetuosité , &c

Voici par pù Pulcherie finit cette belle

Scene :

. jkmaiî-uti seul môtrfent, quoique l'on puisle

faire, ,

Le fyraa rt'aura droit de me parler en perei

Je ne refuse au fils ni mon cœur , ni ma foi :

Vous l'airaez , je l'estime , il est digne de moi j

Tout son crime est un pere à qui le sang l'at-

. . .tache i . \

Quand il n'en aura plus, il n'aura plus de

tache,

Et cette mort propice à former ces beaux

j". . nœuds, -1

Ririfiant l'objet , justifiera mes seux.

/liez donc preparer <ette grande journée ,

Et du saag du Tyran signez cet Hymenée.

A iiij Vai-
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Vaines résolutions ! Phocas arrive íui~

tì d'Exupere j Martian ne doute point

qu'il ne soit trahi , en le voyant avec ce

traître. Phocas ne le confirme <jue trop

dans fa crainte , en lui montrant le billet

de Maurice. Exupere l'a remis entre Ces

mains j ses intentions íônt bonnes; mais

rien n'est plus dangereux que le chemin

qu'il prend pour arriver à la fin qu?il

s'est propoíee : c'est ce que nous allons

examiner»

Corneille convient tout le premier de

ce qu'il y a d'irregulier dans la conduite

d'Exupere. Voici comme il en parle dans

l'examen qu'il fait de fa Piece : Le strata

geme d'Exupere a quelque chofi d'un p&u

délicat , & d'une nature a ne se faire

tjuau Theatre , ou VAuteur est maître des

évenemens qu'il tient dans fa main, &

non pas dans la vie civile , ou les hommes

en disposent selon leurs interests & leur

.pouvoir. ' . - -- - '

II me íèmble que Corneille auroit put

s'appliquer cette derniere partie , & dire

qu'il adifpofé de cet évenement íèlon ses

interests : je ne dis pas selon son pouvoir;

un genie tel que le sien doit être fuppcfé

fans bornes ; mais on doit convenir avec

moi que l'interest qu'il avoit à nous frap

per par quelque chose de singulier, 8c à

forcer par là nôtre admiration ,;íáns nous

donner
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donner même le temps de la réflexion ,

lui a fait hazarder ce coup de Theatre :

je ne suis ici que l'écho de ce grand hom

me. Jitfques-là , dit-il , tonte la conduite

d'Exupere est d; ces chofès qu'ilfautsouf

frir au Theatre , parce qu'elles ont un

éclat , dont la surprise éblouit , & qu'il ne

feroit pas bon tirer en exemple , pour con

duire me attion veritable fur leurplan.

Je ne parlerai point ici du peril où il

expose le Prince qu'il croit Heraclius ,

pour Je tirer d'un autre peril moins évi

dent. Je renvoie mon lecteur à Corneille

même dans son examen d'Heraclius. J'a-

joûterai seulement quelques réflexions

que ce grand homme n'a pas faites, par-,

ce qu'il étoit très-avare des secrets de

son Art , bien diffèrent en cela de ses

successeurs , qui à force de les avoir pro

diguez , ont fourni des armes contre eux-

mêmes.

, La premiere de mes réflexions est

qu'Exupere auroit dû prévenir le Prince,.

ou du moins Leontine fur. son stratagème,

Je fçais que le Prince n'auroit pas con

senti à son emprisonnement, & qu'il au-

loit traité Exupere d'inseníe : doneque

Exupere sentoit tcut le ridicule de son-

projet. Pour Leomine , elle y auroit in

failliblement donn ~ les mains par un mo

tif tout opposé , elle sçavoit qui étoit le.

A v veri.
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veritable Heraclius , & le mettoït en seu-

reté , en exposant son fantôme. ie Réfle

xion. Exupere expose , non-seulement

la vie du prétendu Heraclius , mais il met

entre les mains de Phocas le seul titre

qui peut le faire reconnoître pour fils ide

Maurice , c'est le billet de Maurice même.

Je dis plus , il s'expose lui-même : Pho-

cas n'avoit qu'à se défaire d'Exupere, &

à brûler le billet qui de voit servir à la

reconnoiílânce d'HeracliuS, pour n'avoir

plus rien à craindre. II n'auroit trouvé

que trop de moyens dans la fuite de faire

alïaffiner le fils tic Maurice secretement,

& à l'insçû de Martian, dont l'amitié

ppuvoit mettre obstacle à un deísein ou

vert de faire perir un Prince qui lui a

sauvé la vie, comme il est établi. dans le

premier Acte. Il est temps de reprendre

le fil de l'action Theatrale s fans examiner

si elle est bien ou mal fondée.

Le prétendu Heraclius soutient le hom

eue lui donne le billet de Maurice , & le

soutient avec un courage digne d'un fils

d'Empereur. Phocas le fait arrêter , 8c fe

met entre les mains de Crispe. Le Tyran

tâche d'émouvoir Pulchere par le danger

de ce Prince , mais elle s'obstine toûjoury

h refuser la main de Martian. Elle quitte

Phocas avec les menaces les plus effrayan

tes. Phocas reste sur la Scene avec Exu

pere
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père & Aminthas. Le service qu'ils vien

nent de lui lendre, en lui livrant le fils

de Maurice , fait qu'il s'abandonne aveu

glement à leuis conseils , ou plutôt il ne

'fait que ce que l' Auteur a fait entrer dans

son plan. En effet S le plus seur pourPho-

cas etoit de faire perir le fils de Maurice

dans son Palais , Sc d'envoyer fa tête au

milieu de la place ; rien n'est plus foi-

ble que les raisons qu'Exupere oppose à

un deísein fi salutaire. Voici ce que dit

Phocas.:

Donc pour ôter tout doute à cette populace,

Nous envoirons fa tête au milieu de la place.

Voici ce qus répond Exupere:

Mais fi vous la coupez dedans vôtre Palais , ,

Ces obstinez mutins ne le croirons jamais ,

~Ez fans que pas un d'eux à son errétir renonce,

Ils diront qu'onimpute un faux nom à Leonce.

Phocas a beau dire, que le billet dë

îvlaurice fera foi de la verité ; il ne plaît

pas à Exupere d'en convenir. Un billet ,

félon lui , ne sçauroit être reconnoilïàble

après vingt ans. Il faut absolument que la

victime soit immolée en place publique,

& que le fils de Maurice dise à qui vou

dra l'entendre : N'en doutez- point, jefoi*

tìeraclius, comme fi tout cela ne se pou-

A v; voit
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voit pas faite du haut d'un balcon. Pho-

cas coníènt à tout ce que veut Exupere,

quoique la prudence semble en ordonner

autrement.. Heureuse faute qui va nous

produire'un quatrième Acte rempli de

tant de beautez ; tant il est vrai qu'il faut

passer quelque choíè aux Auteurs, íi

l'on veuc avoir du plaisir.

ACTE IV. SCENE í.

Heraclius , Eudoxe.

Cette Scene est necessaire , quoiqu'elle

ne íôit pas bien chaude. Heraclius se

plaint à Eudoxe de l 'infidélité que lui fait

Leontihe , en lui volant Ion nom pour

le donner à Martian. Eudoxe a beau ex

cuser sa mere, en disant qu'elle ne poir-

voit démentir ce billet de Maurice , íâns

exposer l§ veritable heritier de l'Empire,

Heraclius ne peut consentir à laisser pe

rir lôus son nom un Prince qui lui a sau

vé la vie dans les dernieres guerres , 8c

períiste dans le dessein de se declarer fils

de Maurice aux yeux de Phocas. Ce der

nier entre, suivi d'Exupere, il ordonne

d'arrêter Eudoxe ,. & de la tenir en lieu

de (èureté, en attendant íà mere. Hera

clius s'y oppose en vain, les ordres du

Tyran sont executez. Eudoxe prie Pho».

cas de ne pas croire ce que son fils lui va

dire.
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dire. Cette priere excite sa curiosité , il-

demande à Heraclius quel esLçe mystere.

Heraclius lui dit qu'il ne veut le reveler

qu'en presence du prisonnier. Leonce est

amené , 8c c'est en íâ presence que le

faux Martian declare qu'il est Heraclius.

Phocas croit en vain le démentir par le

billet de Maurice -, ce Prince lui répond

que ce billet fut vrai autrefois , mais

qu'il ne Test plus , 8c que Maurice n'a

. pûíçavoirce qui s'est passé après íâ mort.

11 ajoute que Leontine lui a declaré íâ

veritable naissance ,. & que c'est pour

cette raison qu'il s'est toujours opposé à

Ion Hymen avec Pulcherie qu'il sçavoit

être íâ sœur. Rien n'est plus beau que le

combat d Heraclius & de Martian , qui

tous deux veulent être fils de Maurice ,

' 8c mourir Pun pour. l'autre. On amene

Leontine dont la fermeté acheve de deses

perer Phocas. Elle lui dit que l'un de ces

deux Princes est son fils , & l'autre son

Empereur ; mais qu'il n'en sçaura pas dai-

yantage. Phocas ne sçait quel parti pren-

dre ; Exupere qui est ravi dè gagner du

temps pour executer son deíîèin , aug

mente encore sa perplexité ; il le déter

mine enfin à suspendre l'Arxeft de mort,

& lui promet de tirer le-secret de Leon*

tine de force ou de gré. Phocas le laiíïe

avec elle > mais Exugere a beau lui pro

tester.
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*fester qu'il est ennemi secret de Phoea^í

.êi que ses intentions íònt pures ; elle le

traite de perfide, & c'est avec raison }

*ar il n'y a -pas un des spectateurs qui ne

le cròye tel ; tant Corneille a pris soin

de répandre l'obícurité fur toute la Piece,

Sc de n'y rien laisser penetrer que dans

•là derniere Scene.

ACT E V.

Il s'en fatìt bien que cet Acte soit auffi

fcëau que le precedent. La Scene où Pho

cas veut faire donner la mort à Martian

a trop de reíTemblance à celle que nous

avons vûe' dans le quatrième ; cependant

E'xupere agit derriere le Theatre ; il fait

dire à Phocas paf Crispe même, qui y est

trompé tout le premier , que les rebelles

sont défaits, & leurs Chefs prisonniers

dans le Palais. Phocas au comble de la

joye , dit à Heraclius qu'il croit toujours

son fils." -».'• '.. >.'•'

toi maintenant , ingrat, Coi mon fils', fi tu^

veux ;

En letat où je fuis je n'ai plus Heu de feindre,

Les mutins font domptez , & je cesse de

craindre.

Ces vers semblent détruire tout l'in-

terest que nous avons senti dans la belle

Scene



Scene du quatrième Acte. Si Phocas a

feint , il n'a pas été auffi malheureux

qu'il nous l'a paruy & dans une seconde

representation , nous jouirons moins de

íbn trouble. Cette réflexiori que j'ai vu'

faire à des gens sen fez , n'est pas pourtant

fans réponse. H se peut faire que Phocas

feigne même, en diíant qaUl cesse de fein

dre. Il sent que l'Amour paternel l'a tra

hi, que íòn fils quel qu'il soit, a peut-être

abuse de sa foiblesse y & il ne se montre"

Ïiere dénaturé que pour forcer íòn fils à

ui dire la verité. II est temps de dénouer

la Piece -r Phocas est assassiné par Exupe-

re, & les autres conjurez qu'il a intro

duits dans le Palais comme prisonniers.

Ce stratagème d'Exupere est trcs-inge-

nieufement imaginé ; mais le fuccès,com»

rne lavons déja remarqué , éroit tout en

tier entre les mains de 1"Auteur , & l'on

pourroit dire ironiquement , au íùjet de

Phocas , ce qu'Amintas dit setieusement

aux deux Princes dans le recit de la mort

de Çe Tyran. t .

Quel chemin Exupere a pris-ponr íl ruine i

Je ne dis plus qu'un mot fur ce qui

reste. Leontine produit un billet de l'Im-

peratrice Constantine , veuve de Mauri

ce. Voici ce qu'il coarient :

Parmi
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ï>àrmi tant de malheurs , mon bonheur efl

étrange 3

Après avoir donné son fils au lieu du mien

Leontine à mes yeux par un second échange,

Donne encore à Phocas mon fils au lieu du

sien.

Vous qui pourrez douter d'un si rare service ,

Sçachez quille a deux fois trompé nôtre

Tyran :

Celui qu'on croit Leonce est le vrai Martian,

Et le faux Martian est le fils de Maurice.

Je coníèillerois à tous ceux qui vont

voir representer Heraclius d'apprendre

par cœur ce billet de l'Imperatrice Con*

stantine ; il renferme toute l'économie

de la Piece. Il est temps , Meilleurs , de

finir une Lettre qui n'est déja que trop

longue. Je n'ai riesl oublié pour pouvoir

être plus-court., & vous en jugerez vous-

même par toutes les beautez quej'ai omi

ses. Je fuis avec une parfaite estime, vô*

tre très-humble , & très-obéissant servir

reur. .....

EPI-
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à cesse v

Achille dans Sciros joùissoit d'un bonhcui ,

Aussi funeste à fa valeur ,

Que favorable à fa tendresse.

Chaque jour comme sœur , chaque nuit.conw

me époux ,

De la belle Deidamie »

II échapoit aux traits de la Parque ennemie ,

Et goûtoit en secret les plaisirs les plus douï«-

Nuit , confidente fidele-

De tant d'amoureux desirs ,

Si-tôt que du jour jaloux

l" L'on vóit la lumiere éteinte,

* Jdjlh VUL de Bitih-

 

Cantate de M. de la Grange.

 

Il n'eiì de parfaits plaisirs ,

. . . Qfle ceux que l'on vous revele,-
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tes Amans cedenffans crainte r

A ce qu'Amour a de doux.

La pudeur , ûì la contrainte ,

Ne tiennent point contre vous.

Par le secours de vos ombres

Que de jaloux endormis !

Que de regards ennemis ,

t ~ ^Couverts de vos voiles sombres P

Et de vôtre heureux retour ,

Que Ton yoit d'Amans avides,

Par des entretiens solides

Dédommager leur amour ,

Du peu.que leurs yeux timides t

Se font dit pendant le jour.

Tandis que le reste du monde.

Ignore les plaisirs de ces heureux Ámans ,

la Princesselivrée à des présentimens

Qui troublent cette paix profonde ,

íar ces tendres regrets expriment ses tour-

mensi;!;/ r r.'p :j.-1ò

Vôtre ardç«r, cher Áníant,. à .nw^flâme est

égale,.

Nous formons les mêmes defirs «

Mais
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Síais je tremblequ'une Rivale ,

Ne trouble de si doux plaisirs.

Je crains que la gloire jalouse ,•

í)es bras d'une fidele épouseV

Ne vous arrache quelque jour,

Pardonnez les frayeurs dont mon ame est aí*

teinte r '

Mon cœur sentirait; moins de crainte t

S'il ne sentoit pas tant d'amour. .

Ne craignez rien , belle Princesse ,

lui répond son Amant , en essuyant ses pleurs',

Quel plaisir prenez-vous d'outrager ma ten

dresse,

Par d'indignes soupçons , & d'injustes dou

leurs.

Ah î par les mains de la Victoire r

Tous les Sceptres de l'Univers , .

Me seroient vainement osserts ,

Je ne connois point d'autre gloire

Que celle de porter vos fers.

Ulissexependant , «lé pour fa patrie .- - "f

Veut ki rendre le seul Heros 1

Dont l'appui des Troyens doit sentir la furie j'
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Et pour le découvrir il se rend à Scirosv

* Il étale aux yeux des Princesses'

Les ornemens & les richesses ,

Qui peuvent relever l'éclat de leirr beauté 5

Achille avec dédains envisage leurs charmes ì

Mais d'un trouble soudain il paroît agité >

Quand parmi ces atours il voit briller de*

armes, .

Qui semblentTaccuser de íbn oisiveté*

L'ardeur dont la gloire l'enflâme ,

Dissipe les lis d e son teint ,

Et la rougeur dont-il est-peint ,

lait voir le trouble de son ame.

tes graceí rebelles aux Loix »

De la Déesse d'Amathonte ,

Sembleilt pour la premiere sois ,

Rougir de dépit & de honte,

Et se couroucer toutes trois ,

De voir que Pallas les surmonte.

l'ingenieUx Ulisse , à ces signes certains ,

Reconnoît le Heros que demande Crece ,

Et
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Std'unglaive terriblearmant ses Jeunes mains,

Par ce discours guerrier, du fils d'une Déesse ,

II augmente l'ardeur, & hâte les destins.

Quittez lesjeux , fuyez leurs charmes,

Rougissez d'un.honteux repos ,

Le jearnage & le bruit des armes

Sont les vrais plaiíìrs des Jleros.

'Venez renverser des murailles,

Venez forcer des Bataillons,

De leur sang , de leurs funerailles,

Faites regorger les filions.

Lorlque des plaisirs à la gloire,

On a promené fes desirs ,

II n'appartient qu'à la victoire ,

De les ramener aux plaisirs.

Penetré des discours d'Ulisse ,

Achille en même temps déchire tous Ieí

nœuds ,

Dont le fatiguant artifice ,

Sous un voile emprunté captiyoit ses che

veux.

Déïda
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JJeïdamie en proye aux plus rives allarmes »

.Veut envain par ses cris , par ses plus tendre*

larmes ,

Désarmer te jeune Lion i

Son cœur ne trouve plus de charma*

Que dans la chûte d'Ilion ,

«Qu'Uliflc promet à ses armes.

Pelles » qui croyez pour toûjours

Asservir un jeune courage .

H'en esperez d'autre avantage ,

Que des chaînes de quelques jours ,

Dont un son d'airain le dégage.

Il n'écoute plus les Amours ,

Si-rôt que Bellone I'appelle ,

Et les scrmens d'être fidele •

S'envolent au bruit des Tambours.
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LETTR E dt M. Capperon , ancien

Doyen de S. Aíaxext, écrite à M.

sur de prétendus sortileges , oh il ne s'tji

rientroHvé que de naturel.

^[oNSIEUR,

Par la réponse que vous faite à la Let

tre que j'ai eu l'honneur de vous écrire

(ut les yeux des Mouches , & qui a paru

dans le Mercure du mois de Novembre

.dernier , vous me priez de continuer de

Élire de pareilles observations , & de

.yous les communiquer s mais il faut que

je vous avoue que je ne me connois pas

«n genie aisez heureux , Sc un esprit

aííèz penetrant , pour trouver toujours

du nouveau dans cette íòrte de recher

ches- J'espere donc que vous voudriez

bien , en attendant qu'il se presente un

.íujet plus interelïànt , que je vous en

tretienne de quelques découvertes, les

quelles pourront bien ne vous être pas

indifferentes; j'espere même qu'elles

feront utiles au public.

Un Laboureur ayant perdu un de ses

Chevaux ; après qu'il eut langui quel

que temps , le fit ouvrir pour tâcher de

recon



4i 8 MERCURE DE FRANCE,

recpnnoître ce qui pouvoit avoir causé sa

mort. Tout ce que le Maréchal pût re

marquer de singulier , fut un corpsitran-

ger Sc charnu , qui remplissoit un des

> ventricules du cœur , lequel étant tiré

' peu à peu , paroiílòit avoir comme des

especes de pieds divisez en plusieurs bran

ches. Au moment que cela fut v.û. , la

chose parut decidée. Voilà ( dit-on ) une

bête en forme de Scorpion , ou de Lezard

trouvée dans le cœur , on ne peut plus

douter que ce Cheval ne sôit mort par

sortilege , & plutôt pour m'en convain

cre qu'autrement , il fut conclu qu'on

la garderoit pour me la montrer.

J'allai donc vcir ce que c'étoit que

cette prétendue' bête, & l'ayant exami

né , il me fut facile de remarquer que

ce n'étoic autre choíè qu'une excroissan-

ce charnue , qui s'étoit formée dans le

cœur de ce Cheval , laquelle après avoir

rempli une partie des deux ventricules t

croiííant Se augmentant peu à peu , s'é

toit étendue jusques dans les vaisseaux

attachez au cœur , & dans leurs rameaux,

où s'étant moulée , selon leur figure ,

cela avoit formé des eípeces de pieds ,

lesquels réunis au corps plus dilaté qui

étoit dans le ventricule , representoit,

quoiqu'imparfaitement , une espece de

bête. Enfin par son accroissement ayant

tota
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totalement rempli la cavité du ventricule

& celle des vaiíseaux , elle avoit dû faire

ceder la circulation du sang , & causer

pat consequent la mort. Ce sut ce que je

tâchai de faire entendre à ceux qui

étoient presens, pour les dissuader que

cette mort fut arrivée par malefice , Sc

pour les empêcher de soupçonner mal-à-

propos quelqu'un de l'avoir procurée.

En effets Monsieur , cette excroiílànce

charnue n'ctoit autre chose<ju'un veritable

Polype, qu'on a ainsi nommé, parce que

íè formant de la sorte avec ces especes de

pieds , elle reflèmble assez au poilîon qui

porte ce nom , & que vous avez vû des-

seiché , & en son entier dans mon cabi

net ; ce qui arrive également aux hom

mes , lorsqu'un sang trop âcre j & en

même temps grolîier & visqueux , cir

culant moins librement, $c posant trop

dans le cœur par fa viscosité, vient à ron

ger quelque endroit de l'un des ventricu

les par son âcreté , ce qui donne lieu au

suc nourricier de ce muscle, si necessaire'

à la vie, de s'épancher dans les inter-

vales des fibres déchirées , alors les écar

tant par fa grossiereté, & s'unilîant à elles

par fa viscosité, il les allonge en se pous

sant au dehors , ce qui forme ce corps

étranger , lequel croiííànt & augmentant

de plus en plus , ferme enfin le passive au

B íàng ,
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iâng , & cause necessairement la mort^

sans qu'on puisse «jamais y apporter de

' remede.

La même chose arriva encore quelque

temps aprè,s chez un autre Laboureur du

même lieu , où un Cheyal étant more

assez brusquement , il fut également ou

vert, & on lui trouva çomme à l'autre

une pareille excroissance dans le cœur ,

kquelje fut d'autant plutôt prise pour

une bête formée par malefice j que ce La

boureur entroit dans un nouveau ferma

ge , «près en avoir dépossedé celui qui

l'oecupoit auparavant ; mais y ayant été

heureusement appellé, )e trouvai que

c'étoit encore un Polype , arec cette

seu.le disserence, que le premier étoit

plus rouge, & plus mol, &c celui-ci plus

blanc & plus ferme.

Avant cetté découverte des Polype?

formez dans le cœur des Chevaux qu'on.

croyoit morts par malefice , j'avois dé

trompé un autre Laboureur , demeurant

dans le Fauxbourg de cette Ville , qui

étoit également persuadé que ceux de son

Ecurie étoient aussi ensorcelez , parce

qu'il en étoit mort quelques-uns de fuite.

Son maître qui étoit une personne de

distinction & d'esprit , 6c qui ne croyoit

pas legerement à tout ce qui se débite or

dinairement sur le fait des sorceleries, me

vint
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' mnt annoncer ce qui se diíòit de la perte

des chevaux de son Fermier, me priant

dans le même. temps de vouloir bien me

transporter avec lui sur les lieux, pour

être present à réouverture d'un Poulain

>qui étoit mort la nuit precedente.

Nous y allâmes, & nous trouvâmes

que le corps de ce Poulain étoit enflé , &

fort gros , & dès que le Maréchal eut '

.donné le premier coup pour lui ouvrir le

ventre » il en sortit quantité d'eau , dam

Jaquelle tous les intestins flotoient. 11 ne

nous parut rien d'extraordinaire dans

tous les visceres qui furent visitez exac

tement les uns après les autres, sinon que

tout étoit rempli d'eau & de serositezde.

tous les cotez , d'où je conclus de même,'

qu'il n'y avoir rien que de naturel dans

la mort de ces Chevaux.

Comme c'étoit vers le milieu du Prin-.

temps que cette mortalicé arrivoit . que

l'Hi ver avoir été fort rude, & très-long,

avec abondance de neiges ; que je fçavois

d'ailleurs que ce Laboureur avoit très-

mal nourri fcs Chevaux ) ayant mieux

aimé vendre ses fourages , parce qu'ils

étoient fort chers s il me fut aisé de juger

& de dire , qu'ayant été mal nourris pen-

dmt l'Hiver , ayant íoufïèrt le gr.md

froid, bu regulierement des eaux gla

cées à la riviere , où on les abbreuvoit,

B ij tout
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tout cela, dis-je, avoit tellement éteint

& diílìpé les parties spiritueuses de leur

sang , empêché la tranipiration t diminué

la fermeté des fibres, de ralenti l'action

reglée des solides , que les parties íèreu*

ses ayant pris le dellus dans la masse du

sang, y étant devenues les plus abondan

tes , les yisceres éfant en même temps

devenus plus lâches par la foiblesse de

leurs fibres , il ne falloit pas être surpris,

íî les serosite.z se trouvoient répandues

par tout , & en telle quantité qu'elles

ayoient causé la mort à ces chevaux.

Je fus d'autant plus confirmé dans

cette pensée , que j'ayois yû arriver à

peu près la même chose à l'égard de tant

de pauvres malheureux qui moururent

de foim & de misere pendant les trois

années de cherté 1691. 1 <S p ? . & 1694..

particulierement pendant la d-miere , ou

j'observai qu'après être devenus fecs &e

décliarnez, ils devenoient tout bouffis,-

& mouroient eníuite. En consequence

de ces réflexions , )e dis que le moyen

qu'il y avoit à prendre pour conserver

les chevaux qui restoient , étoit de les

ranimer , pour ainsi dire, en leur faisant

prendre du Vin avec de la Canelle , de

la Muscade, &des Cloudsde Gercffl?, «5c

de les mieux nourrir , ce qui fit cesser Je

sortilege ; tant il est vrai, qu'il s'en trou

ve roie
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veroit beaucoup moins qu'on n'en dit ,

fi des personnes plus éclairées & moins

prévenues que des Maréchaux , en ju-

geoient après un examen exact & judi

cieux.

Vous nie permettrez , Monsieur , pour

finir cette matiere , que j'ajoute ici une

petite ruse dont se servirent des Bohé

miens , pour faire accroire à un particu

lier qui demeuroit proche de cette Ville ,

& qui avoit perdu quelques chevaux ,

qu'ils détourneroient le fort de son Ecu

rie. II est vrai que ce n'est qu'une badine-

r-ie-, mais cela peut servir à empêcher

que d'autres n'y soient trompez. Voici

comme ils s'y prirent: Ayant demandé un

œuf pondu du même jour , ils l'enterre-

rent dans un coin de l'Ecurie , après

avoir dit , bien des paroles , ëc fait di

verses grimaces mysterieuses. Etant re

tournez le lendemain, ils déterrerent

l'œuf , & l'ayant ouvert en presence de

beaucoup de inonde , ils firent voir qu'il

étoit rempli de crin de Cheval , qui étoic

le signe qu'ils avoient promis de voir

arriver, pour marque & pour preuve,

que le sort jette fur ses Chevaux seroit

paííe dans l'œuf.

Dès ce moment personne ne douta plus

que la chose ne fut arrivée par art magi

que , & que le malefice n'eut été levé

:. \ B iij pac
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par un autre malefice • mais le fait m'ayatfC

été raporté , je íw entendre à ceux qui

m'en parloient , que ce tour de íouplesse

. étoit ctímmun , que les Bohémiens a voient

preparé un œuf, y fàiíànt entrer du crin-

de Cheval par un trou d'éguille fait à la

coque , qu'ils avoient ensuite bouché

avec un peu de cire blanche ou de suif ,

.& l'avant" mis adroitement à 1a place

de celui qu'on leur aveit donné , ils

avoient fait à croire que ce crin s'y étoit

formé en vertu des paroles qu'ils avoient

dites , des grimaces qu'ils avoient faites ,

& du fort qui s'y étoit placé. Vous pou

vez juger par ce que je viens d'avoir

l'honneuE de vous raporter , combien il

est aisé de íè laisser tromper dans tout ce

qu'on dit des prétendues íôrceleries , Sc

qu'on ne doit pas facilement ajouter foi à

• eout ce qu'on en raconte. Je fuis , &c.

A E» , ce 2 i. Janvier 1714. ' -

 

SON
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SONNET en Boûts-rimez. d'un des

membres de la Societé Litteraire

de Châlons en Champagne.

LE PHILOSOPHE SOLITAIRE.

RÁrement à la Cour on trouve le vrai Sage,

Des emplois , des honneurs je hais toue

le Micmac ,

Je ne hazarde point ma fortune au Trictrac y

De peur d'être plus sot qu'un oiseau mis en

Cage.

»

Philosophe sensé dès le printemps de P -Age x

Recherchant la vertu fans cilice ni Sae

Pour contempler des Cieux le mystique Aima"

nach s

Je me fuis confiné dans le coin d'un Village.

Là. cultivant des fruits , des legumes, de ì'jffl,

Les zephirs à mon gré, me servent à'Eventail ,

Le murmure des eaux enchante mon Oreille.

Oeconome prudent , instruit par la Tourmy ,

Seulement pour la soifje vuide ma 'Bouteille ,

Et nc redoute point les traits d'un faux JmU

. : B iiij LET
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LETTRE êcritt aux tuteurs du Mer

cure de France , ô' dèsenft

des Bouts-rimez..

ÏE prens, Messieurs, la liberté de vous

imrquer au . nom d'une Soctoé Litte-

laire > composée de Daines & de Mes

sieurs , dont je íùis le Secretaire , qu'on

a censuré ici , & admiré tout ensemble ,

vckre politeíle , & vôtre complaisance ,

au sujet du Sonnet de l'aimable Dame

de Provence que vou^s avez inféré dans

vôrre Mercure du mois de Janvier. On

á auíïï jugé que cette belle personne , qui

a'a , dit-on , jamais fait des vers , n'a pas

débuté, comme il convenoit; car, Mes

sieurs ,- quelle verve peut la piquer con-

• tre l'innocent 8c le ípirituel badinage des

Bouts- rimez. Il est vrai que Sarrazin en

a chanté la défaite; mais outre que fa

piece , quoique montée fur le ton heroï

que , est une pure plaisanterie , & qu'il

fau: sçavoir en quel temps, & à quelle

òccalìou il l'a composa, cette piece même

est precedée d'un fort beau Sonnet erí

Bouts- rimez de la façon de Sarrazin , &C

çn peut dire que ce n'est pas le moindre

morceau de ses Poésies. Quoiqu'il en
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soit , nous ne croyons pas que la belle

Provençale ait beaucoup de partisans,

même parmi les Dames. Les nôtres ,

bien loin d'être de son avis , prennent le

fa t & cauíè des Bouts- rimez, vous de

ni indent acte de leur prise à partie , &

pour rendre cet acte plus authentique

elles vous prient , Messieurs , d'avoir la

bonté dMnserer dans vôtre premier jour

nal les Bouts-rimez que voici.

BOVTS RIMEZ A REMPLIR.

Chaftà»

Lanturdure

Couseau

TabUturi.

TrouftMH

Mignaturt

Drupean

Sgratigneurr

T*ph

JÊccroupis

Qttunttrtllt'

J>tf*utf

3 B v Bourré
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Bourre

Fidèle,

Je luis auffi chargé , Messieurs, de la

part d'une de ces Dames de vous remer

cier d'avoir inferé dans vôtre Mercure

du mois de Mars 1723. le Sonnet en

Bouts-rimez qu'elle vous a envoyé. C'est

celle qui datta fa Lettre de la Campagne,

à deux lieues de Tours , & qui signa par

modestie Mineraete. Elle vous proposent

auífí, dans la même Lettre , de vouloir

ìrien lui expliquer tontes les diffìrences

qu'il y a intre une Idille , & un Eglogue,

parce qu'aimant fort la Campagne , où

elle demeure ordinairement, ce genre de

Poésie a toujours été de son gcût. Nous

préfumons que vos grandes occupations

ne vous ont pas encore permis de lui

donner cet éclairciísement. Ayez , s'iî

Vous plaît , la bonté de proposer la que£

tiswi dans vôtre fournal , quelqu'un íè

•fera un plaisir d'y répondre. Je reviens ,

en finilîant, aux Bouts-rimez , que nous

. vous fuplions bien fart de ne pas exclure'

de vôtre livre, nous sommes persuadez

que la plus grande partie de vos lecteurs

Îtenferont comme nous , Sc que nos meil*

eurs Poètes ne dédaigneront pas de les

lemplir , à llexemple de l'illustre M. de
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la M. qui Fa déja fait a 8c qui donne tou

jours un tour de maître , &c de perfection

à tout ce qui íbrt de fa plume. Je suis ,

Messieurs , &c.

A Tours , le 24. ïevrier J7^+-

»**}^&**«**«

rERS de M*** à M<td' des Hayes.

~t 'Esprit rempli d'une douce folie ,

Ces jours passez à la cour de Thalie i

Je crus me voir admis.

Dans ce divin séjour â peine je me vis , '

Qu'un objet enchanteur vint me fraper la vûë.

Et fur lui seul fixa tous mes regards ,

De ris badins une troupe ingenue ,

t'environnoient de toutes parts.

Je croyois voir Venu* en habit de foubretta.

Son visage brilloit d'une santé parfaite,

Et fa presente infpiroit là gayeté ,

Sa fraîcheur naturelle effaçoit ía beauté J.' '

Que tient de l'art une Coquettes

Et fouífroit à regret un éclat emprunté.-

Dans un premier transport dont je nefuspo"1*'

maître ,

B v j J'ar"



43o MERCURE DE FRANCE.

J'arrête un jeune amour <jui marchoit sur se*.

pas,

Je lui demande tout bas ,

Le nom de la beauté que je voyois paroítre.,

. C'est , me dìt-il , tu dois la reconnoître >

C'est l'aimable Deshayes , & tu t'en fou»

viendras.

En.prononçant ce-nom , son regard étincelle

Puis le fripon me quitte , & courant après elle»

Il augmente mon embarras ,

Mais bien-tôt fur un Trône elle parut placée,

Et Thalieau milieu d'une foule empreísée

La couronna publiquement.

Venez ,dit-etle , après un tendre embraíTementi

Venez , mon éleve cherie ,

Et de ma cour l'enfant la mieux nourrie :

Depuis le retour de Baron

Je ne hrille plus fur la scene

Et l'on me fuit pour suivre Melpomene.

Je n'ai plus que vous seule ,.& Quinaut mort.

mignon- j

De mon Theatre ici je vous declare Reine ,

Soutenez-en les interests.

Q^e iieo jamais ne nous separe.

Que
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Vous feule pouvez désormais ,

Me tenir lieu de l'Illustre Desmare.

la troupe à ce discours applaudit d'une vo«^

Signalez un talent si rare ,

Actrice digne de ce choix ,

Vous qui voyez ensemble sur vos traces ,

Marcher la raison & les graces.

La nature par vous peutrentrer dans ses droits. .

Des cœurs en badinant vous vous rendez

maîtresse,

Quel art dans vôtre jeu ! quel goût ! quelle.

finesse !

Quel enjouement ! quelle vivacité !

Que d'agrément, enfin que dè justeflè 1'

L'éloge est grandi mais il est merité.

Si nos belles avoient de telles confidentes >

Quelques puissáns que ioienttous leurs appa»;

Je jurerois , & n'en rougirois pas ,

De ne jamais aimer qucdes filles suivantes*

 

LET~
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LETTR E aux Auteurs da M.ercurtt

fur la Tragedie de Nithetis.

JE ne íçais , Messieurs, si vous avez

cm que j'imiterois le silence de nos

Aristarques Modernes, au sujet de la

Tragedie de Nithetis. Si vous m'avez

fait cette injustice je vous prie de m'en

fàire reparation publique, en inférant, &

maLettre &c ma Critique dans le premier

Mercure. Ce n'est pas par des motifs de

jalousie ou d'animosité" particuliere que

je fuis déterminé , quand j'examine les

ouvrages de Theatre , je ne cherche qu'à

instruire ceux qui íònt moins éclairez que

moi fur ces fortes de matieres , en sou

mettant mts réflexions à ceux que je re*

cpnnois pour mes Maîtres. Une Trage

die , quelle qu'elle soit , n'en est ni plus

ni moins imparfaite pour n'avoir pas. été

critiquée3-' le silence qu'elle imposé ne

lui est ni avantageux ni injurieuxi Ni

thetis ne me paroît pas moins estima

ble , quoiqu'elle n'ait pas mis la brochure

en jeu. Son succès pour n'avoir pas été '

si étonnant , n'en a pas été moins solide,-

& M. Danchet a très-justement merité '

la place que j'ai promise dans vôtre Mer-

v cure,
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cure , à tous les Auteurs qui donneroient'

des ouvrages dignes de l'attention, & des-

Tapplaudissemens- du public. C'est un tri-

feut que tout critique équitable, doit à un

Académicien qui n'a rien mis dans là

Piece qui démente un nom si respectable.

Voici mes observations fur la Tragedie

en question :

.' ACTE I.

Je ne donnerai ici ni l'Histoire de Ni-

thetis , ni le plan que PAuteur a fait de

fa. Tragedie d'après Herodote. Vous

vous e"n êtes si bien acquitez dans le Mer-.

cure de Mars 1723. que le lecteurne '

trouvera pas mauvais que je Ty renvoye.

Je commence donc par un plan succinct

• de ce qui sepasle'dans le premier Acte,

& j'en userai de même dans tous les au- .

tres 5 le plan íèra suivi- de- quelques ré

flexions.

Dans la premiere Scene Phianès, Sei-

'gneur Egyptien , apprend à Arsane , son

ancien ami, dont il vient de briíèr les

fers y.que Cambise, Roi des Persans, 6c

fils de Cyru-vest venu en Egypte à íâ fol-"

Kíitation-, qu'il a vaincu Amasis en ba

taille rangée, qu'il s'est rendu Maître de--

Memphis , & qu'il va vanger hautement

la mort d'Apries fur I-ufurpateur de son

Thrône ,& sur toute fa famille» Arfane

cou-
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touché de la vertu de Psammenite , 6c dt

Nithetis , enrans infortune/- du Tyran ,

xie peut s'empêcher de les plaindre. I ha-

nes entre dans lès scntimens au sujet du

Ris & de la 611e d'Amasis ; miis l'inhu-

rnanité avec laquelle ce dernier a fait

égorger fa femme & ses enfans avant le

dernier combat , & à la vûë des deux ar

mées , excite fa' vangeance contre le

Tyran.

Dans la seconde Scene Cambise ordon

ne à Phanès de faire chercher parmi les

prisonniers un jeune Guerrier Egyptien

qui lui a íàuvé la vie dans le combat.

Dans la troisième Scene le prisonnier,

dont il vient de parler-, lui est presenté

chargé de fers.- II le reconnoît, il brise

ses fers lui-même, & lui promet des ré- .

compenses dignes de service qu'il lui a

tendu. Ce prisonnier se fait connoître à

lui pour Píammenite , fils de ce même

Amasis dont il vient de jurer la mort.

Cambise frapé de ce qu'il- entend répond

à Píammenite les vers-suivans :

Pour le fils d'un Tyran pouvois-je te connoître,

Au milieu des vertus que tu me fa s paroîtreí

Mais i Prince , déformais mon foin le plus

pressant ,

Est de vous faire voir un cœur reconnoissant , .

Aile*
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Àllet voir Nithetis , & témoin de mon zele> .

Jurez lui de ma part une amitié fidelle.

A regard d'Amasis vous pouvez l'assurer,

Qu'en faveur d'un tel fils il peut tout esperer}

Je sçais qu'à mes bontez ma seureté s'oppose ,

Mais c'est fur vos vertus que mon cœur se

repose.

Dans la cinquième Scene Psammenite

fait connoître à Thiamis , son confident-,

Îiu'il brûle toûjours des mêmes feux pour

a sœur Nithetis , Sc que toute fa vertu

ne peut le défendre contre un amour si

coupable. Ce premier Acte finit par une

fçrme résolution de garder un éternel si

lence auprès de Nithetis , & de ne rien'

©ublier auprès de Cambifè- pour le ten~

dre favorable à Amasis.

Réflexions-.'

Cet Acte a été generalement applaudis

dans l'attente des beautez qu'il promet-

toit pour le reste de la Tragedie. Mais '

M. Danchet me permettra de lui dire

qu'il n'a pas tout-à-fait tenu p.irole aux

Spectateurs. Phanès par la íàngl mte &S

pathetique description qu'il a faire du

meurtre de sa femme Sc de /è? ensanv,

nous a fait esperer un rôle auflì brillant
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que celui de la Leontine d'Heraclíus %'

mais par malheur il deviendra simple

Confident dès la ptemiere Scene de l'Aóte

fu iyant . Cambise a" débi té des rriaxl mes'

dignes du (ils de Cyrusy & nous n'allons

voir en lui qu'un í rince /à qui Tamoul

fait oublier ce qu'il a promis. Pour le caí

iadtere de Psámmenite „il n'est pas en

core bien decidé,- & tout ce qu'on peut

dire de plus favorable pour lui , c'est"

qu'il a trop de vertu.

ACTE IL

Dans îa premiere Scene Cambiíè fait

entendre à Phanès qu'il est las de répan

dre du sang , qu'il ne peut résister à la

Voix de la Clemence qui lui parle en

faveur de íes ennemis vaincus , & qu'en

fin il veut laisser la vie au malheureux

Amasis. Voici ce que Phancs lui répond :

Seigneur, de mes enfans puis-je oublier la

perte ?

Cette playe en mon cœur fera toûjoars ou--

verte :

J'ai vû couler leur sang , ce spectacle odieux

Me trouble , me tourmente & me fuit en tous

lieux }

Mais en donnant des pleurs à leur triste me

moire-,

Mon



MARS 1724. 4.37

Tîfon plus grand interest, Seigneur, c'est vôti»

gloire ;

Jie' ne puis qu'admirer cétíe haute vertu^

<^ui plaint un ennemi, dès qu'il est abbasuV

&c.

On ne peut disconvenir que ces sentí-

rtiens ne soient très- beaux; mais fi M.

E><mchet avoir deíFern de rendre*Phanés

ái facile à sacrifies 'fa vangeance à la gloire

de Cambiíe , pourquoi nous l'a-t'il fait

paroîtje. tel que- nous lavons vû dans le

premier Acte. Il valoitbien mieux sup

primer cet endroit d'Herodote que de le'

'fnettrè pour ne rien produire ; nous som

mes très-perfuacíeiz dé son érudition V

mais nous ne voyons qu'à regret qu'il

-Yeiiille nous en convaincre , fans qu'il

nous en revienne aucun plaisir. La docr-

Tïiré de Phanès est d'autant moins excu-

"íàble, que ce n'est pas la' gloire , mais

'-Famou r qui fai't agir Cambisè. Je prie

mon lecteur de me pardonner cette réfle

xion prématurée, je ne devois la mettre

qu'à la fin de l'Acte , pour íûivre l'ordre

que je me íùis prescrit. Reprenons le fil

de nôtre Scene. Cambise dit à- Phanès

, qu'il vient de vojí Nithetis dans le Tem

ple , qu'il l'a' aimée auílì-tôt qu'il IV

. vue, & que c'est c<* amour qui le Bortf
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à laisïer la vie à Amasis. Voici comment

il s'explique :

Quoijqu'ait seit Amafis, tu ní t'étonne plu»v

,Qoe tòut prêts à tomber mes coups scient

suspendus.

tes charmes , la vertu , brillent dans la fa

mille,

Son fils^défend ma vie , & j'adore fa fille j

Tu le vois, mon devoir , ma- gloire , mos

amour

Tout m'engage à là fois à lui sauver le jour.

Dans la seconde Scene Araspe , un des

Chefs de l 'armée de Cambise vient anncrí-

cer à íòn Maître qu'une femme éplorée

qu'on a trouvée dans le fond d'une prison

demande à lui parler , & qu'elle marche

fur íes pas'»

Dans la troisième Scene la prisonniere

en question arrive , & Phanès la recon-

noît pour Merope, veuve d'Apriès; elle

prie Cambiíe de vanger son époux. Elle

fait une image très -vive du sanglant

assaísinat commis en la personne d'un si

grand Roi , 8c finit ce recit par ces beaux

vers : .

Seigneur , voilà mon fort , le ciel en vôtra

main

Remet avec lâ. foudre un pouvoir souverain \

Sa



MARS 1714. 437

4a faveur à vos pas attache la victoire ;

Mettez , Seigneur , mettez le comble à vôtre

gíoire,

Echangez à la fois dans' un sang odieux.

VEgypte , mes enfans , mon époux, & le*

Pieux-

Cambuse lui promet de la vanger , &

iè retire après avoir ordonné à Phanès de

fai;re reconnoître la Reine dans le Palais.

Dans la quatrième Scene Phanès dit à.

Merope qu'elle doit tout attendre des

sentimens du Roi. II lui fait présumer

?ue cette nouvelle faveur des Dieux ne

era pas feule , & qu'ils pourroíent bien

lui rendre fa fille. Cette esperance est

fondée fur un bruit sourd qui courut lors

du meurtre d'Apriès, que fa fille avoit

été épargnée , 8c cachée par les soins du

Tyran. Merope & Phanes se retirent

à ['approche d'Amasis & de Pfammei-

riite.

Dans la cinquième Scene Amasis fait

entendre à son fils , que le repentir qu'il

vient de témoigner à Cambiíè n'est pas

íuicere, & qu'il ne soage qu'à punir ce

superbe vainqueur de ses bienfaits même,

Il dit à Pfaminenite qu'il a appris que

Cambise est devenu amoureux deNithe-

tis i surquoi il foruie le deílein de lui

livrer



4*0 MERCURE DE FRANCE.

Jivrer sa proye , afin qu'il l'amene «a-,

Perse, 8c qu'U le laisie regner en Egypte,"

Psàmmenite fremit en apprenant une ré-1

jíôlution si funeste à son amour i il pré

texte l'horreúr qu'il çn conçoit, de i'in-

. dignité qui .en resulceroit sur son sang,

ne doutant point que Cambiíè ne- traite sa

íœur en esclave. Amans lui apprend alors

qu'elle n'est pojnt fa sœur, & qu'elle

-cst fille d'Aprjès.

Dans la derniere Scene de cet Acte

Psàmmenite seul se plaint du nouveau

trait dont la Fortune vient de le frapper.

.Nithetis, dit-il, n'est plus ma saur;

mais elle est fille d'Apriès , & je fuis fils

d'Amafïs. Il finit par ces quatre vers.

Affranchi d-'s remords qui déchiroient moa

ame ,

•Quel obstacle je rrouve au bonheur de ma

fláme !
1 . i

Du frere & de l'Amant que le sort est affreux]

J'aurai vécu coupable, & mourrai malheu

reux.

Réflexions.

Cet. Acte n'est pas moins chargé d'éve-

nemens que le premier. C'est un beau dé

faut , si c'en est un. Corneille paroît pnn-

cher de ce côté íà. Toutes íes Pieces íònt

pleines d'incidens, au lieu que Racine en
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cil avare. Le premier fait briller ion ge

nie systematique pat l'implexe, & le der

nier fait admirer son élegance par le

iìmple- Heureux qui pourroit prendre

.un juste milieu entre ces deux grands

Maîtres. J'ai déja dit ce que je pensois

fur la trop grande docilité de Phares > il

est temps d'expliquer ma pensée , sur la

Jegereté de Cambise ; il oublie d'un Acte

à l'autre , qu'il a promis à Pfammenite

de sauver la vie à Amasis. Merope lui

inspire , ou du moins semble lui inspires

.un sentiment tout contraire , car il se

peut raire qu'il dissimule, & que ce n'est

.que par politesse qu'il dit à cette Reine

eplorée :

Madame , deyos maux je sens la violencej

J'aurai soin de ma gloire & de vôtre yan-

geance ;

Je ne vous offre point de steriles secours ;

JLes effets parleront bien mieux <ju? mes diC

cours.

Comment est-ce que Cambise pourra

prendre íbin en même temps de fa gloire

& de la vangeance de Merope ; l'une doit

fkuver Amasis, & l'autre doit le perdre.

N'est-ce pas offrir ver tablement d? steri-

líf secours , que de flarer les malheureux

jar des ^jromeíies qu'oa n'a p.isdeslein
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de ^emplir. Mais si Cambiíè me íur-

. prend , 1-hanès m'étonne encore davanta

ge- Il n'ignore pas que Cambiíè a promis

à Psammenite de laiíser la vie à Amasis }

il fçait qu'il aime Nithetis, il vient d'en

tendre de fa propre bouche , queson de

voir , fa gloire & fan amour Rengagent à

sauver le pere de Píàmmenite, & de

Nithetis, & cependant ce même Phanès

dit à Merope.

Madame , attendez tout des sencimens du

Roy.

Est-ce encore un compliment ? En

vérité c'est porter un peu trop loin la

politeíTe. Amafís n'est pas à beaucoup

près si diísimulé. Il avoue' de bonne-foi

qu'il l'a été aux yeux de Cambiíè ; mais

fa feureté & son ambition l'exigeoient. Il

ouvre tout son cœur à son fils, il ne res

pire que fureur, non-seulement contre

Cambise , mais contre les Manes d'A-

priès. Cette derniere vangeance est de

trop , & )e n'aime pas à lui entendre

dire :

Achevons les projets que ma fureur enfante ,

D'Apriis en ces lieux l'ombre est encore

errante ,

Preparons à fa cendre un outrage nouveau ,

Qu'.l ne soit point en paix dans la nuit du

tombeau. Ne



M A Iì S 1714.. 443

>îé diroit-on pas à l'entendre parler

ainsi , que c'est Apriès. qui l'a détrôné î

Au reste la versification est magnifique ,

&'íurtout tr-ès- exacte, mais l'Autcur me

permettra de le prier comme: Académi

cien de m'éclaircir sur un doute. Peut-ort

se íervir de l'aoriste quand on parle d'u

ne action qui s'est passée le même jour

qu'on en parle. Cambise dit en parlant *

Phanès.

Tantôt en vous quittant un desir curieux ,

M'a conduit, cher Phanès , au Temple de yo*

Dieux.

Et dans la fuite du même reck il dit :

Que ne sentis-je point dans ce fatal moment I

.Comment accorder que nesentis-je point

tvec tantôt*

Cela me surprend d'autant plus qu'il

ne dépendoit que du Poète de mettre ,

que n'ai-je point senti ì J'avois crû en.

entendant la Piece que c'étoit une faute

de PActeur, mais PActeur a été justifié

par l'Imprimeur, & la faute retombe

toute entiere fur l'Auteur, ou fur moi.

Il est à souhaiter que le Critique se trom

pe pour la gloire de l'Académicien»

C ACTE
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ACTE III.

Dans la premiere Scene de çe troisiè

me Acte , il n'y a rien de considerable.

Eíàmmenite çharge Tliiamis d'alsex prier

la Princefle de fa part, de vouloir bien

lui accorder un moment d'entretien.

Dans la seconde Scene Píàmmenite

flotte entre le plaisir secret de pouvoir

aimer Nithetis ians crime, $c la douleur

mortelle de lui devenir odieux en se fai-

iànt connoître à elle pour. le fils du meur

trier de spn Pere. II ne Cjait quel parti

prendre* de îbrte qu'il est prêt à se retir

rer quand il apprend de Thiamis que la.

Princesse le cherche elle-même.

Dans la troisième Scene Psammenite

apprend à Nithetis que Cambise l'aime ,

& qu'Amasis souhaite qu'elle réponde à

l'amour de ce Prince. Nithetis qui a pour

lui toute l'amitié d'une sœur ; lui de

mande .: si c'est pour sauver son cher frere

qu'il faut qu'elle se sacrifie. Cela donne

lieu à Psammenite de lui declarer son

amour d'une maniere très - ingenieuse :

Voici comment ce Prince amoureux

s'exprime :

Ah 1 Madame,Cambise allarme plus mon cœur,

Comme vôtre captif, que comme mon vain

queur.

Vous
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Vous pouvez arrêter ses rapides conquêtes ,

Vous pouvez de l'Egypte écarter les tempêtes

VoiíS pouvez , élevee au Trône des Persans,

Avec le Dieu du jour partager leur encens ;

Mais à quelque mortel que vous soyez unie ,

Princesse, vôtre Hymen me coûtera la vie.

Cette declaration inspirant une juste

horreur à Nithetis , elle veut se retirer

& le fuir pour toujours j Píàmmenite ne

peut lui prou ver son innocence fans de

venir criminel. Il l'arrêtepour lui ap

prendre qu'elle n'est point fa sœur , ÔC

qu'elle est fille d'Apriès.

Nithetis frappée de cette nouvelle ne

peut íôutenir plus long-temps la vue"

d'un fils d'Atnasis , elle lui ordonne de

-se retker. ^

Dans la cinquième Scene Nithetis ba-

îance long-temps entre son panchant

pour Psammenite ôc'Con devoir. Elle íè

détermine à satisfaire le dernier.

Dans la sixième Scene Nithetis recon-

iioît íà mere fous un habit d'Esclave.

Dans la septième Phanès vient confir

mer la reconnoiffánce déja faite par des

indices, 8c des témoignages -qu'il a tirez

de ceuï à qui Amasisayoit revelé le fort

de la fille d'Apriès.
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Réflexions.

II y a beaucoup d'action dans cet Acte.

M. Danchet ne peche point par-là. II

seroit à souhaiter que cette action sut tou

jours raisonnable , mais cela devient en

core plus difficile quand on y en met

trop. Tout ce que fait Amasis est dans

les regles. Son ambition le porte à livrer

Nithetis à Cambiíè -, mais Psammenite y.

trouvant de la repugnance par raport à la

honte qui en rejailliroit sur lui , s'il

souffroit que sa sœur sut Esclave, il faut

détromper ce fils , & lui apprendre que

Nithetis n'est point fa íôeur. Amasis au-

roit pû en demeurer là , & ne lui pas de

clarer qu'elle est fille d'Apriès ; mais

ignorant l'amour de son fils pour Nithe.-

tis , il n'avoit garde de penser qu'il le

trahit gratuitement , 6c fans interest. Je

dis bien plus , quand m.ême Amasis au-

roit sçù que Psammenite étoit amoureux

de Nithetis , avoit il lieu de craindre que

ce Prince allât se declarer fils d'Apriès à

ses yeux ? Et c'est-là ce qui rend la faute

de Psammenite tout-à-fait inexcuíàble ,

dans l'aveu peu sensé qu'il fait de son

veritable sort à là Princesse. Il expose

les jours de son pere , &c k rend odieux

à Sa Maîtresse > au lieu qu'il évitoit l'un

ôc
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ic l'autre inconvenient , en ne revelant

que la moitié du secret, c'est à-dire , en

diíànt seulement à Nithetis qu'elle n'est

point ía sœur. La Piece n'en auroit été

. nullement dérangée , puisque Phanès de-

voit apprendre ce grand mystere , íârts

que l'in discretion de Psammenite s'en

mêlât. Nous y aurions perdu une recon-

noiflance assez touchante , mais M. Dan-

chet nous en auroit dédommagez par

quelque beauté équivalante.

Á£ÍE IV.

Voici fans contredit le plus bel Acte

de la Tragedie. Dans la premiere Scene

Cambiíè dit à Ar-sane que Nithetis de

mande à lui parler, & qu'il l'attend en

ces lieux. Dans la seconde, Phasimene

vient annoncer à Cambiíè que le Roi

d'Ethiopie a méprisé l'ambassade dont on

l'a honoré , & qu'il est prêt à venir com

battre les Períâns.

Dans la troisième Scene Cambise dit à

Arsane qu'il lui confie la garde du Palais,

tandis que Phanès veille sur la seureté

«le Memphis.

Dans la quatrième Scene Nithetis íè

fait connoître à Cambiíè pour fille d'A-

Êriès , 6c le détermine à vanger íôn mal-

eureux pere fur ce barbare usurpateur.

C ii) Cai»~
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.Cambifè la prie de ne point confondre

iPsammenite dans cette vangeance.

Dans la cinquième Scene , Nithetis.

•voyant paroître Píàmmenite , le veut

•fuir, il l'arrête pour lui apprendre un

fècret qu'il croit qu'elle ignore, c'est-à-

<ìire que íà mere est encore en vie , &

-qu'elle vient de se faire reconnoître ; Ni-

thetis lui répond qu'elle a déja eu le plai-

fir de Tembraíler. Cela fait connoître k

Píàmmenite que le secret qu'il lui a si

imprudemment confié , est découvert,

& que c'est Nithetis même qui l'a re

velé. Il lui en fait des reproches , auf-

xjuels elle répond froidement par ce vers :

Avez-vous crû, Seigneur > que je devois le

taire í

Ce seul vers vaut une critique. Psam

menite recotínoît alors toute la grandeur

de íà faute. Nithetis lui fait entendre

clairement qu'elle n'oubliera rien pour

perdre Amasis , & le pouvoir que l'a-

mour lui donne fur Cambise n'en est

<ju'un trop seur garant.

Dans la sixième Scene qui est la plus

chaude de la Píece , il y a un art infini

de la part d' Amasis. Il fait d'abord de

sanglans reproches à íôn fils fur Con in

discretion qui lui doit couter le Trône

& la vie. Píàmmenite convient de son

crime»
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érîme, &se jette aux pieds de son pere,

moins pour le fléchir , que pour recevoir

un châtiment qu'il croit n'avoir que trop.

merité; Amasis le conduit par degrez au

point où il le souhaite ; il ne lui prie

que du prochain bonheur de son Rival ,

& l'invite ironiquement à en preparer

la fête lui-même. Psammenite se livre

tout entier à là jalousie j c'est en ce mo

ment qu'Amasis fait ce bel a pane.

H est jaloux j parlons : l'instarit est favorable.

Il dit à son fils qu'il peut par une íèule

action reparer tous ses crimes , s'asseurer

la possession de là Maîtresse y ôc-rendre

le Trône à son pere , en immolant Cam-

bise. Au nom^ de Gambise Psammenite

fremit , & ne peut se résoudre à faire

perir son biehfaicteur. Amasis se retire

tout furieux , & coure executer un pro

jet, auquel ce fils trop vertueux íè refuse.

Réflexions.

La féconde Scene de cet Acte est tout-

à-fait hors d'oeuvre, & coupe l'action

d'une maniere à glacer les Spectateurs.

La quatrième est un peu froide , & très-

déraisonnable de la part de Cambife ; il

oublie la parole qu'il a donnée à Psam

menite d epargner les jours d'Amaiîs. II

C iii> fait
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fait plus , il nient ; & croyant encore Ni*

thetis, fiile' d'Amasis, il veut lui faire

entendre que ce n'est que pour elle , Sc

point du tout pour Pfammenite qu'il le

fauve, quoique les Spectateurs fçachent

le contraire : rien n'étoit plus áisé que

de lui coníèrver le caracteçe qu'on lui a

donné dès le premier Acte. U n'y avoit

qu'à le rendre esclave de là parole ; Ni-

thetis ne l'en auroit que plus estimé ; il-

en auroit même reíulté une beauté nou

velle , c'est que Pfammenite qui auroit

pû apprendre la generosité de Cambiíe

par Nithetis même , íè seroit beaucoup

plus raisonnablement affermi , dans le

dessein de ne point manquer de foi à un

Prince, dont la parole ne pou voit être

balancée par l'amour même. Amasis n'en

auroit pas moins executé le dessein qu'il

avoit formé de faire perir Cambife , 8c

trois ou quatre vers auroient rectifié deux

caracteres. Je ne dirai qu'un mot du-

cinquième Acte*

ACTE V.

Les premieres Scenes de ce cinquième

Acte font de celles qui ne fçauroient

être qu'ennuyeuses , elles se passent pres

que toutes entieres en plaintes , &c en

allarmes fur un destin à venir^ Cambife

ccia
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«ombat contre le Roi d'Ethiopie ; Mero-

pe & Nithetis tremblent pour lui, on

vient leur annoncer enfin la victoire des

Períàns^ elles íè livrent à la joye; mais

cette joye n'est gùeres durable , on leur

apprend un moment après que Cambise

tout victorieux qu'il est des Ethiopiens,

est prêt à perir par une conjuration , dont

Ániasis est le chef, & peut-être Psam-

menite. Nithetis estime trop ce dernier

pour croire qu'il trahisse son devoir.

Quelle erreur ? ne doit-il pas plutôt dé

fendre celui qui lui a donné le jour , que

celui à qui il l'a íàuvé? & voilà ce que

produit la vertu portée à l'excès , elle

peut aller juíqu'áu parricide. Cambiíë est

enfin sauvé de la fureur d'Amasi's , & par

Píàmmenite même , qui reçoit de la main

de son pere le coup mortel destiné au

Roi des Persans. Psammenite vient mou^

rir fur ie Théatre , il apprend à Cambiíè

qu'il est son Rival , & lni cede-Nithetis

lans* peine, l'en croyant plus digne que

lui»

Voilà , Messieurs, quels sont mes íèn-

jimens fur Nithetis. Je>ne crois pas qu'ils

ôtent rien à la gloire que M. Danchet

en a retirée; on ne peur sûr- tout lui dis

puter celle d'écrire en Académicien , 8c

d'être très-correct. Je fuis -, 8cc.

Ct son
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SONNET en Bouts- rimez.

A Mi, suis mes conseils, si tu veux être Sage,

Evite d'un tripot le funeste Micmac ,

Laisse-là tous ley jeux deQuadrille & Trictrac ,

Où le plus fin est pris comme un oiseau dans f*

Cage.

Habille-toi suivant ton état. & ton Age „

Le luxe n'aboutit qu'à réduire au bis Sat,

Pour avoir méprisé ce fidelle Almanaeh r

Tel brilloit à la Gour , qui languit au Village*

Déteste la paresse , & cheris le trav AH*.

Fuis le sexe trompeur qui porte 1' Eventail3

Aux discours d'an flateur ne prête point l'O-

' reille.

Soigneux de l'avenir , imite la Fourmi ,

*annis de tes repas Fexcès de la bouteille,

Et prens bien gaidéau choix que tu fais d'urr

Ami,.

Genreau de Grouchy.

" . EX-



MARS 1714. 453

EXTRAIT d*me Lettre écrite de Vienne ,

en Dauphine, le 26. Ftvrier 1724.

IL y a déja quelques mois qu'il s'est

établi un Ordre de Chevalerie dans

cette Ville , íòus le nom de l'Ordre de

i/Union dont on a imprimé les Statuts

que je vous envoye. Cet Ordre est déja

composé de plus de cinquante Cheva

liers, tous gens de conditions , & Offi

ciers de guerre s qui ont élûs pour leur

Grand-Maître M. le Comte de Vallin ,

Capitaine . au Regiment , Commiílàire

gênerai. Leur intention principale est de

conserver l'union dans la societé , 8c d'y

procurer des amusemens gratieux, c'est

çe qu'ils font avec un applaudillèment

gênerai. ,

Ils donnent deux fois la íèmaine des

repas magnifiques de 50. couverts , les

Dames y font servies par les Chevaliers

de l'Union , tous en habits- de ceremonie-

qui est noir à l'E/pagnole , avec du cou

leur de chair , dont le petit Manteau Sc

la Toque sont doublez & rehaussez en

broderie d'argent & de pierreries. Le

Cplier de l'Ordre est aussi de couleur

de chair , avec une Medaille d'or des

G vj íym
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symboles de l'Union. Le repas est suivi

d'un grand £al dans l'Hôtel de l'Union',-

appartenant à l'Ordre, qui l'a fait meu

bler magnifiquement.

M. le Grand- Maître a distribué plu

sieurs Charges aux Chevaliers , celle de

Grand-Maître de Ceremonies est pour

avoir soin avec quatre Chevaliers , que

tous ceux qui entrent íòient placez avec-

ordre , que chacun daníè à son tour , &

enfin d'accompagner les Dàmes qui sor

tent pour faire fournir des équipages à

celles qui n'en auroient pas.

Le Grand-Maître d'Hôtel , & le grand '

Echanson sont distribuer toutes sortes dé

boissons , des glaces , des confitures , des

Oranges , Sec. presentez par six Cheva

liers qui se relevent. D'autres sont char

gez de veiller dàns les apprtemens de

jeu, pour que les Valets -de- Chambre'

ne laissent manquer de rien. L'Ordre

n'a pas trouvé à propos d'y laisser jouer

de gros jeux de nazard , dont les fuites.

font d'ordinaires fâcheuses , il n'est ques

tion que d'un jeu de commerce. Tout ce

la se termine parurr grand-déjeûné, sej>

vi en même temps fur plusieurs tables.

Cet Ordre qui n'est composé qtte de

gens de distinction, augmente tous les

jours y & est si fort au gré dé tout le mon

de , que le public tout d'une voix» ne-

ceíse de l 'applaudi*.- RE-
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REGLEMENS pour les Chevaliers-

ÀeíOrdre de PVnion.

* I.

POur fomenter & maintenir I'Unio»

entre les Chevaliers , il se fera une

ou deux asièmblées par semaine , félonie

bon plaisir du Grand- Maître.

I I.

Les Chevaliers assemblez ne se íèpa»

xeront point íàns avoir mangé ensemble,

* frais commun » tous excès seront ban

nis^ & chaque Chevalier jouira pleine

ment de la liberté de ne rien faire atì-

delà de son temperament.

III*

II regn era une liberté entiere dans Iei

eonveriations des Freres assemblez ; l'Oíf»

dre étant persuadé qu'aucun d'eux ne

sera capable d'en abuser , & que dans cette

honnête liberté , il est plus aisé de remai»

quer quel est le talent le plus particulier

de chaque Frere.

IV.

Quoique par le precedent Statut s.Ia!

liberté dans la conversation soit établie y

il est b en entendu que la médisance en

sera exactement bannie, ausfi bien que

tous propos obscenes i on usera feulement

«le ceuxque i'honnête enjouement p- rm et.
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& que 1c plaisir d'être ensemble inspire;

V.

L'honnèteté & la politesse pour les Da

mes íònt très - expressement ordonnées

aux Chevaliers ; le Grand-Maître & le

Conseil se réservant le droit de severe

censure contre les contrevenans fur ce

point.

VI.

L'Hospitalité sèra exactement obser

vée entre les Chevaliers par tout où il

s'en trouvera ; & tous répondront dans

cette Capitale de l'Ordre , aux Mande-

mens ou Rescripts du Grand-Maître.

VII.

Lorsqu'un Chevalier aura quelque re

presentation à faire pour le bien de l'Or

dre , il s'adressera au Chancelier qui en

demandera permission au Grand- Maître >

îe Chevalier admis à representer , atten

dra , fa proposition faite , paisiblement la

décision du Grand-Maître & de son Con

seil , 8c ne pourra s'ingerer de repli

quer plus de trois fois.

VII I.

UnChevalier reçu dans la forme accou

tumée, aura droit de presentation d'un

sujet digne de l'Ordre ; le Presenté su

bira un examen du Grand-Maître , ou

des Chevaliers proposez par lui-même

pour ce fait.

IXv



Si un Chevalier prisent ou absent étoit

Combé dans quelque disgrace qu'il ne se

-seroit pas attiré par íòn imprudence,

l'Ordre íèra tenu de le servir de son cre

dit ,. de celui de ses amis , & de toutes-

ses facultez.

X.

Les Chevaliers porteront fur eux «r

évidence le Collier de l'Ordre qui ne

pourra être conferé que par le Grand-

Maître , ou cel Chevalier proposé par

lui-même.

XI.

Les Chevaliers habitans d'une Ville

qui apprendront l'arrivée d'un Cheva

lier étranger , seront tenus d'exercer en

vers lui l'Hoípitaltté , que s'ils contre-

venoient au present Statut, ils seroient

soumis à tine amende , au choix du Grand-

Maître , ou de son Conseil , applicable

aux pauvres du lieu où tel abus seroit

commis.

X I I.

Un Chevalier qui sera tombé dans

quelque faute contre les Statuts de l'Or

dre , sera soumis à la censure du Grand-

Maître & de son Conseil, qui pourront

après le troisième avertissement l'exclu-

re de la Compagnie.

XII r.
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XIII.

Lorsqu'un Chevalier apprendra qu'il

se forme un démêlé qui peut tirer à

consequence , il fera tous ses efforts pour

réunir les esprits , & s'il rencontre de

frandes difficultez , il avertira le Grandr

íaître , ou íòn Conseil.

X I V.

Les démêlez. entre maris & femmes ne

íònt compris dans le precedent Statut,

étant enjoint au cor/traire à tous Cheva

liers de ne s'en pas mêlera s'ils n'en sont

requis par les interessez.

X V.

Un Chevalier évitera très-sôigneusè-

mentde devenir le rival de son Confrere,

comme chose formellement opposée- à

l'esprit del'Ordre.

XVI.

Tout ce qui peut viser à la froide ou

piquante raillerie , sera exactement banni

de l'usàge des Chevaliers , l'Ordre ju

geant à propos de regarder pareille faute

comme la plus odieuse contravention à-

íès Statuts.

XVII.

Les chevaliers assemblez ne pourront

avoir pour les servir plus d'un Domesti

que chacun , qUe l'on renverra pourrie

plûtard au fruit.

XVIII.
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x v 1 1 1.

Tl iera permis à tou$ Chevalier dè rt-

primer le Domestique de son Confrere,

en cas de besoin , le Maître lui donnant

à cet effet toute lòn authorité.

XIX.

Un Chevalier. ne pourra s'exernptcir

de fournir son contingent pour les asiem-

blées marquées , fi préalablement il n'a

averti un autre Chevalier la veille, St

n'a allegué quelque raison legitime.

jR LACET prtsinté à son Alufsv

S-eretiiJpme Monseigneur le Vue.

P Rince 1 dont l'Augusle Maison

Depuis un siécle entier fait subíister la mienne,

Quoiqu'â moi cheris n'appartienne

De faire avecque vous quelque comparaison î

Souffrez pour un moment que je vous entre*

tienne;

Ce n'est point un vil interest ,

Qui vers vôtre Altesse me guide ;

Et quoique vous soyez à donner toûjour»

prêt,-

Won cge*r à demander n'en est pas plus avide.

Depuis
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Depuis plus de vingt ans j'ai l'honneur de

servir, »

Mon coup d'efíài fut en Hongrie,

En mainte occalîon j'ai prodigué ma vie,

íîon corps percé de coups elì pour m'en dé-,

mentir.

IÏ étoit de la Compagnie-

jjn semblable témoin ne peut être suspect j

Et quoiqu'il soit ici Juge & partie,

Je suis certain qu'à son aspect ,

'fôtre grande ame , Prince » en seroit attendrie.''

Tout consideré, je conclu* ,

Que fans differer , il vous plaise *

Waccorder cn fav«ur de mes membres-percluse-

la Croix de Saint Louis , qui me combler*

d'aife.-

Jattens de vos bontra cette marque d'hon»

ncur,

C'est le seul but de ma Requête ,

Et je vous promets, Monseigneur

Pe ne vous plus rompre la tête.

1 . . *•

LETz
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LETTRE écrite aux Auteurs du Mercure?

.ce 22. Fevrier I 7zi.

VOus avez annoncé, Meilleurs

dans lc dernier Mercure une Dis

sertation sur les Metropoles , écrite par

le sieur Dominique Georgi , contre le

M. de Maffei. Comme ces fortes de li

èvres ne partent gueres de là les Monts,

-)'ai crû que le Public ne seroit pas fâchér

4'être instruit un peu plus à fonds d'une

•dispute , dont le sujet est interertant.

II y a quelques années que le M. de

Maffei publia un Livre , intitulé les An-

.tisfuitez. de Verone. C'est la patrie de cet

illustre sçavant , cjui non content d'ett

faire lui-même la gloire, y étaWirtbit íur

cte très-solides fondemens , celle qu'elle

avoit eue autrefois. Etant tombé fur ce

partage de Catule.

Urixia Vtrem mater «m«ta mes.

Il fit voir le peu de fonds qu'on pou-

voit faire fur cette autorité , d'où plu

sieurs personnes ont prétendu prouver

que Verone étoit du temps de Catule

íoumise à Brertè, comme à fa Metropole.

Après avoir remarqué que ce vers ne fe
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trouve point dans de très-anciens manuC

Crits , il s'attacha à: démontrer que i'ex-

plication qu'on en avoit donnée jusques-

là étoit1 insoutenable , puisqu'il n'y avoifc

point encore de Metropoles ,. à prendre

Ce mot dans le íèns qu'il a eu depuiy

Constantin.

Voilà , Monsieur, ce qui a donné lieu

à la Diilèrtation du sieur Georgi , qui

croyant,- comme iMe dit lui-même, qu'if

étoit de son devoir de conserver aux Me-

tropolés la réputation d'ancienneté , a

pensé qu'eii attaquant pour son coup à'eC-

fei un homme de la volée du M. Maffeii

il lui íèroit également glorieux de vain

cre, ou d'être vaincu. La suite en déci

dera- ; mais ce qu'il- y a de íèur , c'est que

ía République des Lettres lui fera rede

vable , d'avoir fourni une aussi belle oc

casion d'éclaircir une matiere très-diffí-

eile, & qui malgré les écrits de tant de

íçavans hommes a grmd besoin d'être

bien dévelopée. Personne n'étoit plus ca

pable de le faire que l'illustre sçavant

qu'il a attaqué , qui joint à un genie íu-;

perieur une rare connoissance de l'anti-

quité, il a pris là-dessus le bon parti, Sc

songe à faire part au public de ses re

cherches, íâns penser à refuter le Livre

du sieur Georgi.

C'est sort bien fait « à mon avis : outre

qu»
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^ye ces fortes d'écrits íbnt du goût de

peu de personnes , & ont le sort de ne

pas interesser long-temps , la Disserta^

tion fur les Metropoles ne merite pa»

ces honneurs- là. Le titre en est magni

fique : on y promet une exacte descrip

tion des Metropoles d'Italie , leur origi

ne, & leur continuation -, mais par uri

malheur assez ordinaire aujourd'hui ,

c'est tout ce que le Livre contient de

meilleur. L'Auteur entreprend de prou

ver qu'il y ayoit des Metropoles civiles

avant Auguste , telles qu'elles ont été

dans la fuite. Pour cela il remplit son

premier Chapitre d'une ennuyeuse Ky

rielle de tous les palîages des anciens qui

cuit appelle quelque Ville , Prastantijfîr

mam Civitatem / Maximam , Ornatijfi*

mam , Caput , Metrosolirn. Il n'en a , je

pense oublié aucun , & de peu r qu'un sì

heau recueil ne parut imparfait , il a cru

devoir y joindre ceux des siecles bien

posterieurs à Auguste , & à Constantin

même , lans craindre qu'on le blâmât

d'être sorti de la diípute.

Pour mo je n'ai jamais mieux reconnu,

que c'est un grand malheur d'être si sça-

vant. Si le sieur Georgi l'avoit été un

peu moins , il auroit lâns doute fait atten

tion, que ces sortes de titres appliquez

sar les Auteurs qu'il cite aux plus peti
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;Scs Villes , tout comme à Alexandrie,

Antioche & Rome même , n'avoient au

cune signification déterminée, que cen'é-

;toit pas des mots dont il s'agiílbit , mais

du íens. Cependant on doit le lui par

donner en faveur d'un fi pompeux éta

lage d'erudition.

Il passe ensuite à la division de I'Italie

en veritables Provinces. Pour mieux ré

tablir , il en cherche avec soin les Capi

tales & Metropoles.

Il les trouve, non-íèulement dans les

temps d'Auguste, mais dans ceux-là mê

me qui ont precedéla naissance de Rome.

•C'est dommage qu'il n'ait pû pousser la.

chose jusqu'au déluge , le M., de Maffeien.

auroitété mieux refuté. Mais voyons íès.

•raisons : Personne., dit-il , n'ignore qu'il.

y avoit anciennement en Italie plusieurs

peuples , qu'unissoient les liens d'une

étroite alliance. Ces societez composées

la plupart de douze Villes , sont souvent'

nommées par Tite-Livre & Denis d'Ha-;

licarnasse, ce dernier appelle chacune'de:

ces Villes, Principauté , Prìncipatum.

Après cela peut-on s'empêcher d'y re-

connoître les Metropoles. Voilà , je l'a-

youe,une découverte considerable, & quî

va multiplier à l'infini le nombre des

Metropoles. Les plus petites Villes , les

Villages même d'Italie meriteront ce

titre
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titre-là , on ne pourra le refuser à celles

des Çaules , dont k Gouvernement étoir.

parfaitement semblable , il faudra l'accor-

der à celles de Grèce , & il y aura bien.

du malheur si cela ne s'étend à tout l'U*

ni vers. Quelle heureuse moisson .' Après

un si heureux succès dans ses recherches^

nôtre Auteur pousse admirablement

pointe. 11 trouve dans Dion Cassius,

qu'Auguste voulut qu'on nommât Pio>-

préteurs , & Proconsuls les Magistrats

qu'on envoyoit hors d'Italie , m.ais qu'il

laissa l'Italie même aux Consuls , & aux

Préteurs, par qui elle ayoit toujours été

gouvernée. -En voilà assez pour conclure

que chaque Province d'Italie avoit un

Magistrat , qui portoit l'un ou l'autre de

ces noms. II ne manque pas d'appuyer

une explication si nouvelle , par des

preuves qui ne le sont pas moins. On en*»

voyoit des Préteurs dans la Gaule Ciíàlr

pine pour y faire la guerre , ce font des

Magistrats de Province ., & parce qu'ils

sont quelquefois arrêtez à Rimini , le

sieur Georgi declare cette Ville le Siege

de ces Magistrats , Sc Metropole de la

Gaule Cisalpine. Je ne lçai quelle rai

son l'a porté à honorer de fa faveur cette

Ville j il faut íàns doute qu'il en ait eu

de bien fortes pour oublier si-tôt, qu'il

avoit porté peu auparavant le nombre



4í6 MERCURE DE FRANCE,

sdcs Metropoles trop haut , pour n'en

mettre qu'une dans une auflî grande éten

due- de pays. C'est par un zele sembla

ble, qu'il a commis une petite soute íur

l'article des Préteurs. Indigné que le M.

de Maffei ravalât leur dignite, jusques à

dire qu'ils n'avoient point de résidence

fixe dans les Provinces , il a oublié que

ces Magistrats aslembloient des Marchez,

& des Foires pour y rendre la justice.

C^uel tort , dit-ij , n'est-ce pas soire aux

Romains que de prétendre qu'ils cher-

challent en cela la commodité des peu

ples , & qu'ils oubliaflent ainsi leur rang

ôc leur pouvoir. CJétoit pourtant la rai

son pour laquelle ils tenoient ces Fora ,

Convenms , M indinMìones , Sec. tantôt

dans des Villages , tantôt dans des en

droits où il n.,y avoit autre choie qu'un

Temple ; mais je ne doute pas que si

Rome eut eu un Legislateur du goût du

sieur Georgi , une coutume auflî mal

fondée n'eut été abolie.

Tel est . Monsieur ,1'adversaire du M.

de Maffei. H a crû fans doute s'immorta

liser , s'il pouvoit unir par quelque en

droit Con nom avec celui de ce grand

ho n ne , & je ne doute pas qu'il n'y ait

réùífi î mais je pense qu'il eut mieux fait

de Ce souvenir de ce mot de Pline le
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3ena mugis quàm tterna fuma unirend* est.

Je fuis avec une parfaite consideration,

- Messieurs, vôtre très-humble, & trcs-

ebiïtíànt serviteur.

Philalethe.

P.S. A propos de Pline: fçavez-vous,

Messieurs, qu'on en a fait une nouvelle tra

duction , qoi va paroître au premier jour.

Je parle du Panegyrique que M. le C.

de Quars, Gentilhomme Piémontois,a

traduit avec beaucoup de fidelité. C'est

ce qui manquoit aux versions qu'on en

atvoit données juíques-ici, & celJede M.

de Sacy , toute belle qu'elle est , a le

même défaut que les autres. Celle dont

je vous parle est accompagnée de notes ,

óù l'on.,a raílèmblé une infinité de belles

pensées prifes des Anciens , & des Mo

dernes , qui servent beaucoup à mettre

d.ms un plus grand jour celles de Pline.

1/ Auteur dont la probité est reconnue' y

profite du privilege qu'elle donne , c'est

de censurer les vices avec vigueur , it

en veut sur tout à Tacite , qu'il regarde

Comme le pere d'une infinité de mauvai

ses maximes qui íònt communes aujour

d'hui , & s'attache à faire voir Imposi

tion qu'il y a entre ses sentimens , ôc

(feux de Pline. La chose n'est p.is difficile
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à comprendre , & il est «aisé de juger de

la difference qu'il doit y avoir entre un

homme qui a merité les bonnes graces

de Domitien , & un autre qui a merité

celles de Trajan. Ce sera un petit in-far

lio , imprimé à surin.

TRADUCTION de l'Ode Latine. A U

Religion , au sujet de fAbdication de

Philippe V. Roy d'Espagne, du P.

Senadon, Jesuite.

TRiomphante en ce jour d'un siecle qui

t'ounage,

Reine auguste des Immortel* ,

Vois du haut de l'Olympe un vangeur, m

otage ,

Vois Philippe au pié des Autels.

m

Ce Roy 3 qui fous ses Loi? , dans le doubl*

Hemisphere .

Vit cent peuples humiliez ,

Content de l'humble état qu'à son Trône U

préfere ,

Met son Diadème à tes pieds.

m

Vainqueur du Sceptre même » il est par &

Victoire Plus
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Plus Roy . plus Heros qu'autrefois ;

Çefeends , PiUe du ÇieJ , fais- lui goûter lit

gloire

Qui l'eleve au delíus des Rois.

m

On m'écoute , 8£ du sein des plus brillante!

nues

Déja fort uri char radieux,

Déja des doux parfums les vapeurs confon

dues ,

Semblent monter jusques aux Cieux. .

m

Partez , divins Esprits , volez , troupe fidele ,

Près du char commis à vos foins ;

Conduisez yôtre Reine à ce Roy dont lezel»

Ne veut qu'elle & vous pour témoins

A l'aspect des Rochers qui couvrent ces re«

traites

Ne soyez point épouvantez :

four les. hôtes ,du Ciel ces demeures font

faites ,

Les mortels en font écartez.

m

JLà , Farnefe & Bourbon dans une paix pro

fonde

Dij A
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( A quel prix I'osent-ils chercher ! )

Saintement releguez se cachent loin du mondç»

Si la vertu peut se cacher.

m

De l'efsort de PhilippeÉlisabeth jalouse,

Suit en Heroïne un Heros :

Combat cher à l'Epoux, glorieux à i'Epouse,

La pieté les rend rivaux.

m

Sainte Religion ! oui cet effort suprême ,

Est l'ouvrage seul de tes mains :

Seule à fouler aux pieds l'éclat du Diadème,

Tu peux engager les humains.

Sa

O ! qu'il est beau de voir d'une ardeur plus

qu'humaine ,

Deux grands cœurs noblement épris ,

Dédaigner de conceit la grandeur souveraine!

Dont ils connoissent tout le prix !

Qu'il est beau de les voir du fon4s de IcUt

azile ,

Fiers Potentats , vous enseigner

Qu'au prix même du Trône, & dans un sor*

tranquille

- > . Ser
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Servir le Très-haut , c'est regner.

m

© bois 3 de leur vertu sacrez dépositaires ,

D'Eden ne soyez point jaloux :

Ce séjour fortuné de nos coupables peres >

Tut moins un Paradis que vous.

ósez justifier une vertu si pure ,

Qu'approuve en tremblant l'Univers :

<Jue ne puis- je du moins pour la race future

Sur vos rocherj|^raver ces vers J

funeste ambition', que le Luxe environne P

^ Vient te briser k eet écueil:

Philippe , Elisabeth en quittant la Cou-

renne ,

Ùnt triomphe de ton orgueil.

P. BRUMOY,J.

 

D ii; EXA-
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EXAMEN de la Mtponse du Reverend

Pere Souillard , à la Dissertation sur'

les figures du grand Portail de VEglise

de S. Gerniain des Pre\j qui est clânt

le Aîercure d» mois de Âíay dernier»

GEtte Réponíé qui est de douze .pa

ges in-folio íè trouve dans l'Histoire

de cette illustre Abbàye , que ce sçavant

Benedictin vient de donnérau Public,*

îl me refute tant sur mon explication des

figures du Portail Ê PEglise de S. Ger

main , que sur le temps auquel je crois

qu'elles ont été faites. Il releve auíïí

quelques autres- faits de ma Dissertation^

& par tout il se tient assuré de la vì9

toire. On verra da/ns cette replique K

c'est tòûjours à bon titre. La nature de

l'ouvrage , où l'on veut bien l'admettre ,

ne me permettant pas de m'étendre au

tant que je l'aurois souhaité , je me res

* On voit de plus dans le Mercure de Jan

vier une Analise de cette Réponse , qui en don

ne une idée sort avantageuse , & dont o» ria

pû faire mention dans cet écrit, qui étoit

achevé des le même mois ; mais elle ne con

tient rit» de particulier»

traints



ÍA À R S 1724. 473

éíaîns à l'eflentiel 3 & je commence par

l'explication des figures.

II a déja été obíervé de cháquê côté,-

que selon le P. Ruinart elles represen

tent Childebert I. & Ultrogothe , sa

femme, Fondateurs, le Grand Glovis ,

Sainte Clotilde , ses pere Sc mere , Thier-

iy, Clodomir & Clotaire, ses freres , St

S. Remy qui baptisa Clovis ; mais que

selon le P- Mabillon cette derniere fi

gure fepresente S. Germain , Evêque de

Paris, & que celle qu'on croit être

Thierry , represente Chilperic I. fous

lequel il suppose que le Portail a été bâ

ti. Le P'. Boúillard n'a fait mention dans

ion Histoire que de l'opinion de ce grand

homme , íoit en' parlant page fi de Pan*

cienne Eglise, bâtie par Childebert , seit

en Récrivant page $09. celle d'aujour

d'hui ; mais dans la Rcpon'se qu'il m'op

pose il donne la préference au sentiment

de l'autre sçavam Religieux , attendu

que le P. Mabillon n'a proposé Usien que

par conjectures r au lieu que le P. Ruinart

a parlé d'une maniere plus positive , après

avoir examiné exaiïement le Portail.

Pour moi J'avois pris le P. Mabilîóft

pour principal guide , à cause qu'il avoit

examiné ce Portail depuis son confrere ,

& qu'il avoit jugé ne devoir pas le sui

vre entieremen:. J'avois aussi profité de

D iisj cc
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ce qu'il avoit observé que le Portail <ïe

N. D. de Neslie-la-Reposte au Diocéíë

de Troyes , qu'il a pareillement donné

gravé dans íës Annales , avoit été fait

avant que la Sainte Vierge en fut Pa-

trone , puisqu'on ne l'y voit pas , & que

c'est S. Pierre qui y tient la place de Pa

tron. Je m'étois enfin reglé íùr ce qu'il

témoigne encore dans la derniere Edi

tion de fa Diplomatique , durant laquelle

il est mort, qu'on ne pouvoit mettre le

Portail de S. Germain plus bas que le re

gne de Pepin ; & ainsi n'y trouvant point

S. Vincent , premier Patron de l'Eglise ,

mais S. Germain, dont le corps n'y fut

transporté qu'en 7 du temps de Pepin

qui signala alors fa magnificence pour

cette Ëgliíè , j'en ai inferé que ce Portail

ne devoit avoir été construit que depuis-

cette tranflation. J'ai donc supposé , qu'au

lieu des pere & mere , & freres du Fon

dateur, on y pouvoit plutôt appercevoir

le chef des Rois de la seconde Race , avec

fa femme & ses Aeux fils. J'avois encore

crû après le P. Mabillon , que la figure,

qui n'a point comme les autres de cercle

de gloire derriere la tête, reprefentoit

. un Roy vivant , 8c par consequent celiii

sous lequel le Portail avoit été fait ; mais

l'Historien de S. Germain remarque que

cette figure avoit aussi eu un pareil cer-

cle ,
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fcle,&:que le crampon de fer, qui le

retenoit , est encore attache à la muraille,

& c'est-là sur quoi ii faut se rendre •, car

pour ce qu'il ajoûte qu'en mettoit des

cercles de gloire aux figures des vivans

comme des morts , ce que je n'ignorois

pas , cela n'empêche point , que l'obser-

vation du P. Mabillon n'eut toujours été

juste , si la figure dont il s'agit n'avoit ja

mais eu de cercle.

Au fond , ce ne sera ni par son auto

rité, ni parcelle du P. Ruinart, que nô

tre question fera decidée , ce sera par

celle même de mon censeur , je n'en

veux point reconnoître d'autre , & il est

trop modeste de ne pas me l'oppofer. Je

s^ai qu'il a examiné d'aufîï près qu'eux

les figures du Portail , & que pour me

répondre il a pris l'échelle, & qu'il les

a-nettoyées ; ainsi pourquoi ne rendra t'il

pas lui-même témoignage de ce qu'il a'

vu de ses propres yeux ? S'il a lû distinc

tement siir le rouleau de la derniere fi

gure, à gauche, le rrot Clodomr'ms, que le

P. Ruinart y a crû trouver , je convien

drai malgré Tincertitude du P. Mabil

lon , que c'est Clodomir , fils de Clovis

( le fils de Gontran , qui est le fëul Prín-^

ce François qu'on ait encore eu de ce

nom, étant mort en son enfance', selon

Gregoire de Tours , ) & je trouverai de-

D v plus
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plus qu'il sera très- probable , que les

aucres figures soient celles du pere , de

la mere, & des deux autres freres du

Fondateur , puisqu'il y avoít du moins

autant de raison de les y mettre , que d'y

placer celle de Clodomir, dont ce Fon

dateur avoit fait massacrer les fils , & il

n'y aura que k figure d'Evêque que je

croirai toujours, avec le P. Mabillon, être"

celie de S. Germain ; mais si l'Historien

n'a au contraire lû fur le rouleau le mot

Cïodomrius , qu'en aidant beaucoup à Il

lettre , & en devinant d'après le \. Rui-

nart , je confesse que la retenue du P.-

M.ibillon continuera chez-moi de préva

loir sur la maniere pins pofìtive de parleV

de-cet autre fçavant Moine. C'est donc-

là à quoi je m'en tiens fur ce premier."

point.. ..

Mais il n'en fera pas de même du se

cond , c'est-à-dire, de la grande antiquité

des figures du Portail de S. Germain

car je sens là-dessus mon esprit plus re

belle que jamais. Le P. Boiiillard dir

page 30*. » que la maniere dont est con-

» struite la Tour où est ce Portail, fait

«,asiez voir qu'elle est avant l'Empereur

» Çharlemagne ( sous qui je Par suppo-

» fée bâtie ,.) que c'est le sentiment des

» p'us habiles dans la connoiíïance des

»/Bion«raens antiques, & principalement

en
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en ce qui regarde le corps de cette «

Tour , que le Portail a été mis au- des- «

íòus lorsqu'on a bâti l'Eglise, ce qui «

paroît par la difference de la pierre , & «

que c'est ce qui fait connoître que cette «*

Tour est plus ancienne. » Ainsi l'Histo-

rien íè joint à ceux , qui comme le rap

porte le P. Ruinart , croyent que la

Tour étoit même avant l'Abbaye , * &

apparemment elle sera un ouvrage des'

Gaulois payens , qui íèlon la tradition

dont parle le même Historien , page 4.

avoient coníàcré en ce lieu un Temple

à la Déesse Isis , ce qui la rendra beau

coup plus digne d'admiration.

Mais quelque excellent juge d'anti-

quitez qu'on íôit , on n'est jamais dis

pensé de donner des preuves de ses dé

cisions j & quels bâti mens ont pû íërvir

de regle à ces connoiíleurs , pour déter

miner de la forte l'antiquité de la Tour

& des figures dont il s'agit ? La differen

ce de la pierre du Portail d'avec celle de

la Tour , que j'avois auflì remarquée ,

n'est point une preuve absolue , que ce

Portail ait été fait après coup, parce qu'é

tant chargé d'ornemerts , il étoit teûjouts

. * forrt extat furris tantum intuentibut

frtfe ferensvetustatem ut nonnulli exiììim*-

verint eam ejfe ipso iíonasterio antiquiorem aá

Cale. Greg. Tur. p. 137 r.

, D vj à
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à propos qu'il sut d'une pierre plus bellt

& plus propre à les conserver.

Au tond, les plus éclairez en ces ma

tieres íe inéprennent quelquefois écran-

gemencQui, par exemple, l'est davantage

fur les anciens monumens de la Breta

gne que le nouvel Historien de cette

Province , qui les a recherchez avec

tant de foin ï &c neanmoins il s'est abíò-

lument trompé , page 138. fur un Por

trait d'Ermengarde d'Anjou , Duchesse

de Bretagne , morte en 1 1 47. qui est à

. Redon , ce qui a lauté aux yeux de la

plûpart de íès lecteurs? II a jugé que l'ha

billement de cette Princesse étoit copié

d'après quelque vitxe de son temps, &

en le comparant avec un autre Portrait

«le Dames Bretonnes de la fin du xvc sie*-

cle , dont il a aussi enrichi son Histoire ,

page 8zt. & avec les tapisseries du mê

me temps , il est manifeste que cet habile

Jement avoit été pris de la mode de ce

temps- là , auquel le Portrait de Redon

fut fait ; mais h on vouloit voir l'habille-

ment d'une Princesse vertueuse du siecle

d'Ermengarde3on le trouveroit bien íùre-

nient dans le tome des Annales du

P. Mabillon , page Sio- où est le Portrait'

de la fameuse Comteíse Màtilde , fille

spirituelle du Pape Gregoire Víï. la

quelle mourut en 11.15 . parce qu'il est
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tiré d'une vignette peinte de íòn vivant,

& il n'a rien de commun avec çdpi du

Portrait de Redon.

J'ai déja observé que ce dernier Bene

dictin & Ces connoilíeurs n'avoient pas

été si décisifs que ceux du P. Ruinart fie

de l'Historien de l' Abbaye íùr les figures

du Portail de S. Germain , 8c qu'ils íè

contentoient qu'on les crût au- moins du

temps de Pepin. * Ce qui les éblouit le

plus apparemment , ce sont ces Rois de

la premiere Race qu'on y voit , & fur-

tout celui qui a de longs cheveux, mis en

tresses , ce qui leur persuade que fa figure

a été faite au. temps même , auquel les

Rois de France portoient lés cheveux de

cette maniere ; & cependant, quoi de plus

équivoque qu'une teJle preuve! On trou-»

ve dans les Annales de S. Benoît, tom. r*

page 490. la figure du Duc Ethico , qui

vivoit au v I 1 c siecle. II a auísi de longs,

cheveux , partagez en deux queues , fie.

quoique le P. Mábillon la diíè fort an

cienne, il ne la juge pourtant que d'en

viron íoa. ans.**

*. Haud seriùs ( ut quidem ego sentio ).

' ttmpore Pipini ficut periti quique judicunt.

de Re Dipl. p. 1 37.

** In monte S, Odilit. extat infculpt» lapidi

tialde antiqua 600. circiter annorum effigies i»

«M Ethic» Ditx».. corortam in capite regi*

. Pour
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Pour moi je n'ai même supposé le Por

tail 4|çS. Germain , construit sous Char-

lemagne , que pour ne pas trop m'éloi*

gner du sentiment du P. Mabillon , dont

je suis accoutumé à respecter beaucoup

l'autorité , & actuellement je ne puis

encore me contenter fur les objections

que je me faisois pour le croire seule

ment du temps de l'Eglise d'aujourd'hui ,

qui est du commencement du xic siecle 'y .

de sorte que malgré moi je me sens tou

jours rappellé à cette opinion.

Premierement , íèlon l'interpolateur

d'Aimoin tylorard., Abbé de S. Germain,

ui deceda l'an i 014. & qui après avoir

émoli l'ancienne Eglise bâtit la nou

velle dès les fondemens , fit faire aussi

une Tour avec une Cloche ce qui est

encore marqué dans l'Epitaphe de cet

Abbé. Il y a presentement trois Tours à

«jette Eglise , sçavoir, la grosse qui est au

bout de la Nef, où est le Portail dont il

^agit , & deux autres qui sent collatera

les au choeur. On veut que la Tour de

l'Abbé M )rarl soit celle des collaterales

qui regarde le Nord ; mais l'interpo

lateur d'Aimoin se seroít-il exprimé

comme il a sut , si Mòrard avoit conservé

Jtmilem gerit un, lili, orr.atam ad sronten

tum capillorum cirris in kumiros titnc indt

jínítunntibus,

. - une
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Bhe Tour de la premiere Eglise ? 5c les

termes qu'il employe , ne donnent- ils

pas même lieu de supposer qu'il n'y avoit

encore qu'ufie Tour a la nouvelle Eglise

au temps qu'il écrivoit ? Ecclejìam ( dit-

il , Livre v. chap. 4.7. ) B. Germant ter

a Paganis incenfam evertens , (t fitnda-

mentis novam reedificavit. Turrirn quo-

c/ue cum fignty multaqHt alia ib't con*:

firuxit.

L'Historien de S. Germain dit , p. fl.-

que la Tour septentrionale paroît auflì-

ancienne que l'Eglise , & qu'il semble

que la Tour Meridionale íòit un ouvra

ge plus recent 5 mais s quoi de moins sûr

& de plus arbitraire qu'un pareil juge

ment , 6c de combien de causes une plus

grande apparence de vetusté ne peut-elle

Ías venir ? Ces Tours collaterales étant

âties furies pilliers du chœur, & fur le

mur du tour du chœur doivent égale-'

ment paroître du même temps que l'E

glise par cette partie , 8c ce n'est que par

leur elevation au-deíïusde l'Eglise qu'iF

feut juger de leur antiquité. Or j'ai eu?

beau les considérer de la cour exterieure'

de l' Abbaye , cette plus grande apparen

ce dé vetusté de la Tour Septentrionale

ne m'a point paru sensible*

Il en est de même de la grosle Tour

& des figures du Portail , que les con-;

ifî'. . noisseurs
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rioisseurs trouvent beaucoup plus ancien5

nes que l'Eglise; car comme je le viens

de dire l'apparenee en telle matiere n'em

porte point toûjours la réalité , & quel

quefois un bâtiment moins ancien qu'un

autre paroîtra plus ancien, soit parle dé

faut de la pierre , soit par d'autres cauíès.

D'ailleurs le corps de l'Eglise ayant été

mieux- entretenu que la Tour , qui est

fort exposée aux injures de l'air, le moyen

de les comparer exactement ? & nean

moins à ne considerer de celle-ci que la

plus haut étage où font les Cloches, on

ne laisse pas d'y reconnoîcre un ordre

d'Architecture tout semblable à celui des

arcades de l'Egliíè.

On ne fçauroit non plus rien inferer

des figures du Portail , parce que les

Sculpteurs ne gardoient autrefois aucune

regle. La façade de N. D. de Paris n'est

que du xm siecle ; cependant qu'on

.compare les grandes figures du Fortique-

du côté de S. Jean le Rond , . avec celleS'

du Portique du côté de rHotel-D''eu3

bn n'y trouvera aucune- conformité , Sc'

on trouvera- au contraire , que ces der

nieres font assez dans la maniere des fi~

gures du Portail de S. Germain.

Secondemest, le P. Ruinart croit que

les lettres vertes qui restent fur les rou

leaux que tiennent Jes figures du Portail.

font
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íont du siecle de l'Ábbé Morard. * OK

puisque cet Abbé, outre l'Eglise, fit

faire une Tour , & que les figures , où il

y a de l'Ecriture de Ion temps , font par

tie de la grolíe Tour de TEgliíe, n'est-ce

pas là encore une preuve que cette Tour*

& ces figures sont de lui ì Le fçavant

Éenedictin dit, que peut-être cette écri-'

ture a été seulement renouvellée ; mais

n'est-il pas plus vrai- semblable qu'elle

est originale ? outre que dès qu'elle ne le

íéroitpas, elle ne feroit plus également

foi ? De plus si on lit effectivement íûr

un des rouleaux le mot Clodotnnus { non

corrompu de celui de Chlodotneris ) com

me le veut le P. Ruinart, cette ortho

graphe conviendra bien mieux arssi au;

temps de Morard qu'à celui de Childe-'

bert ; & le dellein de mettre au Portail'

les pere & mere , & freres de ce Prince^

sera pareillement beaucoup plus digne

de cet Abbé que du Fondateur.

Troisièmement , Sc c'est-là à quoi je

* Quafquidem litteral, & si fort-t frima-

rììs substitut* videentur , antiquijfimas rament

ejfe ipfa carafterum forma & viridis color ferh

fenitus detritus frôlant. Certi in ipfa Ectle-

fii. instauration, depiSas colligimus ex Chìl-

deberti , tumulo tune ut infrà dicemus exeul-

pto , nam simili coUre depidusfuerat. Append.

.ep. Gr- Tiiro p. 1571.

a®
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fie vois pas de réponse ; la Tour soiis la

quelle est le Portail , paroît foite pòur l'E*

glise presente, &ne convenoit point à ia

premiere Eglise , qui bâtie en croix avoit

un Autel à chaque extrémité de ses croi

sillons, selon la description qu'on en trou

ve dans la vie de S. Dróctovée , premier

Abbé de S. Germain ; car a-t'on jamais'

mis un Autel à la principle porte d'une

Eglise V & la principale porte d'une Egli

se derriere un Autel \ L'entrée d'une'.

Eglise telle que celle dont il s'agit , de-

Voit être placée au côté d'un dey croisil

lons , Sc au plus près de l'angle r comme

est la- porte Meridionale de l'Êglise d'au>

jôurd'hui , afin qu'elle fut plus' éloignée

des Autels , n'y ayant drautre Nef que le

milieu de la Groix dans urie Eglise de

cette forme. Et aussi étoit-ce-là la situa

tion de la porte de l'ancienne Eglise ,

comme on l'apprend de l'Hïstoire de la

Tranílation du Corps de S. Germain ,

qui est pnrmi les'Adíes du ni1 siecle de

l'Oidrede S. Benoît , partie 2. p: 95. Il

y est dit qu'une pieuse Dame en entrant

dans cette Eglise avoit le tombeau de

S. Germain' à sa gauche, Q^tarn Eccle-

Jìam cuiì ingreffa. effet.... respicit in

partem finijiram è regionv sepulcri B,

Confefforis Germant. Le P. Bouillard a

Élit graver le plan de la même Eglise , eri
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supposant celle ci bâtie sur ses fondemens,'

ée qui ne sçauroit être vrai qu'en par

tie, 8c le vestibule- quarré , que forme

la Tour , y donne sentrée par trois arca

des à la grande Eglise, à la Chapelle de

S. Simphorien , où étoit le tombeau de

S. Germain , 8c à une autre Chapelle qui

lépondoit à celle-là. Or que ce sçavant

homme s'oriente comme il Voudra en en

trant par ce vestibule il n'appercevra

Jamais ce tombeau qu'à ía droite, & pour

Je voir à íà gauche. II faut qu'il entre

dans l'Eglise par la porte qui rtgarde le

Midi. II n'accordera pas mieux ce plan'

avec ce qui est encore dit dans cette His

toire , qu'on rompit le mur mitoyen pour

paííèr le corps du Saint de la Chapelle'

de S. Simphorien dans la grande. Eglise ;,

car si le vestibule d'au;ourd'hui étoit com*

mun pouf ces deux Eglises, où étoit 1*

necessité de faire une telle ouverture , 8c

n'est-il prs manifeste qu'on ne prit ce'

parti , que parce qu'il n'y avoit point

alors de porte de communication de l'une

à l'autre ? Il est aslez évident aussi que

le vestibule d'aujourd'hui a éte' fait exprès;

pour l'Eglife presente , & que les deux

arcades qui conduisoient à la Chapelle de

S. Simphorien , 8c au Cloître , étoient

ainsi disposées àJ'extrêmité de la Nef,

pour servir aux Processions des Moines.

Enfin ,
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Enfin , je suis persuadé qu'on ne sçalfi

toit prouver que les gros Clochers 8c

lesgroíles Cloches fulîbnt déja en usage

pour les Eglises Monacales , au milieu

du vie siecle, puisque ees Eglises n'é-

toient pas alors les lieux d'aíîèmblée des

fideles , qui y alloient feulement faire .

des prieres particulieres , & qu'en ce

temps-là une petite Cloche au-dedans de

chaque Monastere fuffisoit pour regler

tous les exercices desMoines , n'en ayant

besoin que pour cela.

Telles sont donc les difficultez qui mi

tiennent toûjours en" suspend fur la Tour

'•& le Portail de l'Egliie de S. Germain

des Prez , & qui vont jusqu'à dégrader

l'un & l'autre de cette haute'antiquité,

qu'à l'envi les connoiílèurs leur attri

buent.J'aurois bien souhaité pouvoir me

xhontrer íùr çe point d'aussi bonne com

position que je rai été fur l'explication

des figures de ce Portail , que je fais en

tierement dépendre du témoignage que

le P. Bouillard voudra bien rendre au

Clodomrius du P. Ruinart, mais je n'y

vois que sujets de douter ; 8c ainsi , c'est

à cet habile Historien , qui a au contraire

l'avantage de n'appercevoir aussi à cet v

égard que lumiere , à me dessiller là-def-

íus les yeux.

C'erl

I
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fiPjTRE du frere Corneille , Capucin ,

<* J/. í/í Vijcleie.

•C'est M. Olivier de Marseille, Auteur

de la Plainte à Melpomene, & des

Vers à M. de la Visclede , inserez dans

les nouvelles Litteraires du 1 5. De

cembre 1743- qui prête ici fa plume

au Frere Corneille.

f~> Onfalonier des beaux esprits de France »

Pillier , Donjon , Arcenal de science ,

Avons appris émerveillable cas,

Sur tes labeurs &;tes doctes pourchats.

Grand bruit s'épend emmi la gentíçavantç»

Que pour beaux vers & prose si duisante;

Que tous lecteurs en restent ébahis ,

Reçûs guerdon le jour de S. Louis ,

Par jugement du corps Académique,

Je dis guerdon, voire prix magnifique,

Qu'as emporté malgré les concurrens ,

Qui s'étoient mis pour leur mèchesen rangs.

Est-ce toi même à qui ce corps très-alme,

A decerné la victoire 3c la palme I

r Serois
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■$erois-tu bien ce moderne maro f .

Et quant & quant ce nouveau Cicero ,

f)es beaux esprits qui hantent le parnasse #

Ores seroit devenu rOurrepaflè ,

Ores aurois atteint de grand randon ,

Le fin sommet de cettuy double Mont*

Tous pantelans auroit laissé derriere ,

.Ceux qui couroient en si docte «arriere »

Pourchassoieht moins idoines le prix

Qui ne se doint qu'au Roy des beaux esprits,

Moult dépiteux d'avoir failli d'atteinte ,

Bien faut qu'angoisse en leur cœur soit em

preinte .

Et que n'ayant de leur labeur les fruits >

Moults soient penaults de s'en voire conduits.

Or les chetifs à qui vient tel encombre

Ne font » dit-on , mie en si petit nombre,

ìii lourds esprits , Suisses ou Savoyards ,

Ains gens de bien par les Gaules épars.

Point ne dirai qu'écrits scientifiques ,

Auprès des tiens ne soient qu'écrits Gothiques,

Pour ne parler de ceux que ne connois ,

Dans nos Monstiers il en est plus de trois /

Qui par Boaquins remplis de gentilesscs ,
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Ont exploité plusieurs belles prouesses.

Bien est certain que ces braves Tenants ,

Pourroient jouter en contre tous-venans,

Dontfqurniroient mainte preuve authentiqua

- Leurs beaux écrits , Ja Siringue niistique ,

Et l'encensoir fumant , que par surnom ,

L'on peut nommer l'œuvre sans parangon a

Douter ne faut que dans cette occurrence ,

Sien auroient pû faire tourner la chancc>

Gens à maintien modeste & ravilïànt,

Jugent trop mieux quand un œuvre est decentJl.

Et des vertus scavent que c'est la crème >

taire sa coulpe , & s'accusersti-même.

Mais nous défend, nôtre grand Fondateur

D'or & d'argent le contact enchanteur ,

far ces raisons n'osons entrer en lice ,

Bien gagerois que c'est une malice •

Qu'on nous a fait de mettre en or les prix ♦

Tant on craignoit seraphiques écrits.

Qu'ainsi ne soit parcours mon fruit précoce,

Sans écouter Olivier qui s'en gausse ,

Bien conviendras quand tu seras au bout,

* Ilfait allusion aux sujttt dtnnex. four let

Que
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Que son Auteur peut aspirer à tout;

Mais tu le sçais & c'est chose notoire ,

Qu'aux faux honneurs de ce bas territoire*

Hous renonçons & ne sommes épris y

Que du bonheur du celeste pourpris.

Or pour finir mon chant , la gloire tienne*

Je veux orner de poëtirjue antienne :

Or adieu , donc soleil des Orateurs ,

Adieu'Phœnix des Versificateurs,

Adieu rubis & perle de Noblesse j

Au moins Dauphin . linon Roy du Permeflèj

Adieu jasmin du parterre sç avant,

Dont le grand Los est suave flairant ,

Ja, puisse tu toûjours, nouvel Orphée,

Des bons Auteurs , être le corriphée.
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EXPLICATION de la troisième Enigme.

du Mercure de Janvier.

E sens bien que je fuis presse,

Fevrier est presque passe ,

Mars à grands pas vers nous s'approche ,

Et fous le signe des Poissons ,

II va mettre entre ses leçons ,

De ne plus penser à la Broche*

Autre explication.

£Xtremum qulcumque JEnigma restlvere..

tentas, |P

Rem maie qutris * acû tangere , tange

Verû.

Ause,. y-

TUsuper ambiguë torques JEntgmate me»*

tem ,

Hort mentem , at torquetfervulus iste Verû..

* Allusion au proverbe Latin qui signifie

deviner.

Les trois Enigmes du mois de Fevrier

doivent être expliquez par la Cloche , la

Jarretière 8c ì'Ecrevise.
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PREMIERE ENIGME.

J

E me vois , en partie , un certain jour da

l'anr

Elevé comme des trofées ,

Par des femmes , fur tout , risquant d'être

étouffées j

Sous une porte a faire fuir Satan ,

Et changeant de figure utile à tout le monde ,

On me voit au-dessus du Roy ,

Le pauvre fe passe de moi ,

Mais aussi je fers bien 8c la Brune & la Blonde*

SECONDE ENIGME.

f\N fait de nous souvent des Chapelets >

Pour la santé l'on nous met en usage,

far caprice on nous nomme laids »

Et cependant pour le visage,

Nôtre couleur a mille attraits ;

Et quand le temps , qui tout efface ,

Par une fâcheuse disgrace ,

Enleve à quelqu'un la beauté ,

On dit en proverbe usité

Qu'aussi- tôt nous prenons fa place.

TROI
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TROIS IE'ME ENIGME.

"f E suis dans le milieu du monde ,

* J'ai quatre pieds dans un Tonneau ,

Je ne fuis point en terre, encore moins dan»

l'eau.

Et cependant je fuis dans l'Onde ,

Je dis fort souvint non , 8c ne dis jamais oiii,

Je fuis en même temps la tête d'une Anguille »

Et la qucuë au serpent ,

Jamais pourtant je ne fretille ,

Or dsvinet mon fort plaifanc

CONTES, BONS MOTS , &e.

UN Officier ayant besoin d'un boa

_chevát pour aller faire un voyage ,

s'adreílâ à un Maquignon de fa connois-

íànce , croyant n'en être pas trompé'; le

quel le mena dans son écurie , & lui don

na le choix íùr tous ses chevaux. L'OfE-

cier s'arrêta íùr un qui lui parut bien

fait Sc en bon état. Le Maquignon ne man

que pas d'approuver ion choix , Sc de

louer son discernement , jurant que bien

des gens lui avoient demandé ce cheval ,

E ij mais
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mais qu'il avoir toujours mieux aimé le

garder pour un ami que de le vendre à

des inconnus. Le prix convenu à vingt

pistoles , il est payé comptant. I/Officier

monte dessus ; on i'eut pris pour un bar

be , tant il faisoit le gaillard & le mau

vais ; il étoit poli , gras , &c. mais après

avoir marché une demie-heure , il étoit

si las Sc si recrû , que le foiiet ni l'éperon

ne le pouvaient faire avancer. Le parti

que prit l'OfKcier fut d'aller à un pro

chain Village y louer un autre cheval ,

fur lequel il poursuit lôn voyage , & re

commanda d'avoir grand soin de celui

qu'il laissoit. A son retour il le trouva en

très-bon état , & voulant íe vanger de

son Maquignon , il va droit chez lui -, lui

vante la bonté du cheval , qu'il exagere

àl'infìni, & le prie de le nourrir pen

dant quelques jours, l e Maquignon tout

étonné , crût s'être trompé lui-même en

voulant tromper. Il demande à racheter

le cheval, mais l'Officier témoigna ne

vouloir point s'en défaire, & qu'il au-

roitbien de la peine à íe donner pour zj.

pistoles , & le quitte là-dessus pour aller

aposter un de ses amis qu'il instruisit bien,

lequel fut chez Ie Maquignon, faiíànt sem

blant de chercher un cheval de fatigue

pour une affaire pressée , & qu'il n'y

plaindrait poiut i'argent. On lui en mon

tre
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tre de toutes les manieres a louant tou

jours les plus mauvais au-dessus des au

tres , fans jamais faire mention de celui

de ['Officier , qu'il s'étoit persuadé être

fort bon ; mais l'homme aposté le con-

noissant par les instructions qu'on lui

avoit données , le veut voir , & deman- :

; de s'il est à vendre, le Maquignon ne ré

pond qu'en louant les autres. Enfin il lui

dit qu'il est trop cher , que le prix ne lui

conviendra peut-être pas , & bref ils

conviennent à 3 5. pistolesi.il donne

deux écus d'arrhes , & un demi écu au

garçon d'écurie. Feu de temps après-,

voilà roíficier tout botté qui arrive pour

monter son cheval , & aller en campa

gne. Quand il apprend qu'il est vendu),

il crie comme une Aigle. Le Maquignon

lui compte 2 ç. pistoles, il n'en veut

point , & finalement il íe fait bien presser

pour»:prendre 300. livres que le Maqui

gnon donne gayement dans l'eíperance

qu'il gagneroit encore 50. liv. mais le

donneur d'harres est encore à revenir.

Lorsqu'on fit le procès à M. de Bou-

teville en 1627. M. du Châtelet , de

l'Académie , fit un FaElum pour lui , qui

fut trouvé également éloquent & hardi.

Le Cardinal de Richelieu lui ayant re

proché que c'étoit pour condamner la jus

tice du Roy ; pardonnez- moi , lui dit

E iij M.
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M. du Chatelet , c'est pour justifier fa

miséricorde , s'il a la bonté d'en user en

vers un des plus vaillans hommes de son

Royaume.

M*** generalement reconnu , pour ne

pas dire souvent la verité, racontoit dans

un Cafte un fait qui venoitde se palier

& dont il diíôit avoir été témoin. Sa nar

ration entendue , je parie qu'il n'y a pac

un mot de vrai dans tout ce que tu viens

de dire, dit un de íès amis ? Un troi

sième qui avoit yû le fait qu'on venoit

de raconter , aílèura la chose vraye dans

toutes íès circonstances. Pourquoi le dit-

il donc ? reprit l'amidu conteur.

Une Demoiselle de Provence , aufli

bien faite que spirituelle , étoit aimée

par un galant homme , dont le. bien ré-

pondoit à d'autres qualitez fort estima

bles ; il trouvoit son entretien , son hu

meur & la vivacité fort agreables , & sur

tout que son accent Provençal répandoit

une grace merveilleuse dans les moindres

choses qu'elle disoir. Beaucoup de soins ,

grandes complaisances de la part du Ca

valier , mais point de declaration. Cela

n'avançoit point les affaires de la belle.

Un jour qu'on parloit dans une conver

sation generale d'engagement & de ma

riage , le Cavalier releva ce mot d'une

maniere qui ne laisíoit pas voir bien à

décou
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découvert les scntimens de son cœur. La

Belle le regarda , & de cet accent qui

avoit accoutumé de le charmer : Expli-

quel^voiis , lui dit-elle 3 fi vous me par*

lez pour vous divertir , je vais vous ré

pondre j fi c'est serieusement mon pere vohs

répondra.

Deux bas Normands étant*dans un Ca

baret de Limoges parloient de cette

grande année Platonique , où toutes cho

ses doivent retourner en leur premier

état ; ils voulu*ent faire accroire à l'Hôte

qui les écoutoit , qu'il n'y avoit rien de

u vrai que cette révolution , de sorte ,

dirent-ils, que dans 16000. ans d'ici nous

ferons encofé à boire chez vous à païeiî

jour1, & là-deííûs le prierent de leur

faire credit jusques-là. Je le veux bien ,

dit le Cabaretier, mais parce qu'il y a

1 6000. ans, jour pour jour que «vous

étiez ici à boire comme vous faites , Sc

que tous vous en allâtes fans payer , ac

quittez le passé , & je vous ferai crédit

pour I'avenir. >

Amrou Leits , second Prince , ou Sul

tan, de la Dynastie, qui a regné long

temps avant Tamerlan , dans les Pro

vinces de Khorasàn , de Fars , ou de Per

se , & de l'Erak, Pays des anciens Par

thes , fut fait prisonnier de guerre au

milieu de ses plus grandes proíperitez ,

E iiij paf
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par le Sultan Ismaël Jamani, son voisins

qui regnoit dans la Transoxane. Les His

toriens Orientaux font d'Amrou un Prin

ce magnifique , & un genie superieur à

la bonne , 8c à la mauvaiíè fortune. Le

même jour qu'il fut fait prisonnier , íe

trouvant pressé de la faim , il dit à un

des soldats qui le gardoient., de lui faire

cuire promptement quelque chose à man

ger : ce Soldat prit auilì-tôt un morceau

de viande , 8c le mit au feu dans le pre

mier vaiilèau qu'il trouva sous ía main.

C'étoit un de ces chaudrons , dont on se

sert pour donner à manger &c à boire aux

chevaux dans le Levant , & il l'attacha

comme il pût à un morceau de bois cro

chu assez à la hite. Pendant que cette

viande cuisoit , sans que l'on prit grand

iôin de la garder , il sorvint un mâtin,

qui mit la tête dans le chaudron i mais le

sentant trop chaud , il la retira avec tant

de violence , qu'il en fit tomber l'anse sur

son col, & prit aussi-tôt la fuite, em

portant le chaudron & la viande du Sul

tan. Ce Prince qui voyoit cette action, íè

prit à rire à gorge déployée, & quelqu'un

des siens lui ayant dit , qu'il n'avoit pas

grand sujet de rire, en l'état auquel il íè

trouvoit, il lui répondit: je ris de ce

que mon Maître-d'Hôtel m'ayant dit ce

matin que trois cens Chameaux ne suffv-

soient
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soíestt pas pour porter ma cuisine, je

vois maintenant qu'un seul chien suffit

pour l'emporter.

Quand le feu Roy , qui ne faiíoit rien

que de grand, donna en 167$. la Charge

de Grand - Maître de sa Garderobe au

Prince de Marsillac, il lui écrivit ce bil

let par un de ses ordinaires. Je vous en

voye la Gebertie , de <jui vous apprendre"^

une nouvelle , fui selon les apparences ,

vous fera fort agréable. Je me réjouis avec

vous , comme vôtre ami , du present que je

vous fais comme vôtre Maître.

????¥?¥??????????▼?????

CHANSON.

"y N jour Tircis dit à Nanette ,

l'objet de ses plus chers desirs 9.

Tu m'as promis, belle Brunerte,

De partager tous mes soupirs 3

Mais que j'y vois peu d'apparence

Ingrate , tu n'aimes pas bien ;

Ah ! grands'Dìeux ! quelle difference 5.

Intre ton amour & le mien !

m

E v tors-



jco MERCURE DE FRANCBì

Lorsque je chante sur l'herbette ,

L'amour dont mon cœur suit la loi,

Les plus doux sons de ma musette.

N'ont rien d'agreable pour toi.

Je te vois garder le silence ,

Et badiner avec ton chien j

Ah ! grands Dieux ! quelle difference ,.

Entre con amour & le mien l

m

Lorsqu'à la Fête du Village

On se raísembla sous l'Ormeau r

Je craignois de te faire ombrage ,

J'évitois. i'objet le plus beau.

Tu pris Silvandre dans la danse ,

II eut long-temps ton entretien:

Ah ! grands Dieux ! quelle differeoce-

Entre ton amour & le mien î

û

J« le vois bien , la jalousie r

Répondit Nanette en courroux ,

S'empare de ta fantaisie ,

Et te fait reísentir ses coups.

Tu me fais perdre patience >
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Quand tu te vantes d'aimer bien.

Ah ! grands Dieux ! quelle difference

Entre ton amour & le mien !

m

II faut cesser de te déplaire ,

Repliqua Tircis à l'instant ,

Je lçaurai désormais me taire ,

Je paroîtrai toûjours comptant.

Si tu me donnes l'eíperance .

De.nous unir d'un doux lien ,

Je ne vois plus de^difference ,

Entre ton amour Se le mien.

Le Main*

 

í

£ r) NOU
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NOUVELLES LITTERAIRES*

DES BEAUX ARTS.&C.

MEmoib.es Historiques et Cri

tiqués 3.. fora*? 2. A Amsterdam

chez. Jean Frederic Bernard , volume in

12. 1722. ' • '

Nous avons rendu compte dans le Mer

cure d'Octobre dernier des six. premiers

mois de ce nouveau Journal Litteraire

il nous reste à parlër du 2« tome qui

comprend les six derniers mois de la mê

me année 1 72 2 . Nous le ferons avec la

même Brieveté , nous contentant d'en rap

porter deux ou trois articles , parce que ,

comme nous l'avons déja dit, oft ne peut

gueres donner d'extrait siiivi d'un Livre»>

qui ne contient lui-même que des ex

traits.

HisTotrb Ecclesiastique 8c Civile

de la Ville & du Comté d'Evreux , par

Af. le Brajsenr , 1. trvl. in 4* imprimé à.

Paris , cbez. Barrais. Le Journaliste re-

connoît » qu'il y a beaucoup de pieces cu-

„ rieuíès à la fin de cet ouvrage , qui fans-

» doute a CQUíéa dit-il ^beaucoup de peine
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& de recherches à l'Auteur ; mais le «

fiijet ne fournit rien de bien important «

pour les gens de Lettres. Le stile n'est «

pas non plus alsez châtié , ce qui n'est •,

pas étonnant dans un nouvel Ecrivain , «í

fisc.

Nous n'avons- rien à dire fur cette

Critique, ni fur un ouvrage que nous

connoilíòns à peine ; mais nous profite

rons de l'occanon pour faire une remar

que qui peut avoir son utilité , au íûjet

d'une Piece que l'Historien d'Evreux a

mis à la fin de son Livre , Piece tout-à-fàit

étrangere à son Histoire , & qui n'est pas

sortie de sa plume. Elle a pour titre ,

Examen de ce qui efi. dit de la Charge

du Connétable de Normandie dans la Difi

fèrtation , sur les dignitez hereditaires ,

attachées aux terres Nobles , & dans /s

Memoire pour servir de supplement à

cette Dissertation , qui font dans les Mer"

eures des mois de Septembre I720. & de

Fevrier 17ZI . comme auffi de ce qui y efk

remarqué touchant quelques autres Offices ^

& les prérogatives des Pairies.

L'Auteur dans cet examen attaqua

deux difterens Ecrivains, & tâche de

détruire tout ce qu'ils ont dit , l'un pour

établir le droit de la terre de Tancarville,

iur les Offices de Chambellan , & de

Connétable du Duché de Normandie, &
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l'autre pour soutenir-que la terre du Gríp*

pon, près d'Avranches, avoit le même

droit fur la premiere de ces dignitez ,

sondé fur un Cartulaire authentique de

cette terre , dans lequel en 1 444.. Jean

de Villiers , Chevalier , Seigneur du

Grippon , 8c de Subligny , &c. est quali

fié Connétable heredital de Normandie.

L'Examinateur critique aussi , en che

min faisant, 1' Auteur de la Genealogie

de la Maiíôn de Testòn , de laquelle étoit

l'ayeule de Jean de Villiers , qui est rap

portée dans l'Histoiredela Maison d'Harr

court. II paílè ensuite aux Charges de Se-

néchal , de Chambellan , de Maréchal M

de Porte-Etendart , de Grand-Bouteiller,

de Pannetier , de Vidame , &c. de Nor

mandie ; il parle enfin du Grand Sené

chal de France, & du droit des Pairs au

Sacre du Roy , en suivant toujours 1' Au

teur de la Dissertation qu'il critique de

temps en temps , en sorte que l'examen

dont nous parlons , forme par lui-même

une Diísertation de 52. pages, suivie

d'une page & demie d'additions & de

corrections , & dattée du a. Avril 1721;

Nous avons crû devoir faire ici cette

remarque en faveur des personnes * de

* Les terres de Tancarvìlle & du Grippa» y

dint il ,'agit ici , appartiennent , la première

M. le Comte tfEvreux, C> /# fcCtíMit 0 Mo h

Marquis de Bcthuití,
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COlîdition , qui peuvent s'interesser dans-

cette matiere, & des Ecrivains attaquez,

lesquels ne se seroient , fans doute , ja

mais avisé d'aller chercher dans l'His-

toîre d'Evreax une réponse à des écrits

qui n'y ont aucun raport , & qui ont

paru dans le Mercure : outre que cette

Histoire particuliere d'Evreux n'ayant ,

pour ainsi dire , fait que paroître & dis

paraître , il est difficile que beaucoup de

gens ayent eu connoifiance de la réponse

en question ; eníórte qu'on peut aísurer

que si l' Auteur Anonime de l'Examen a

prétendu cacher son ouvrage, aulli bien

que son nom , il ne pouvoit gueres mieux

rencontrer.

Essai sur l'origine & le progrès de la

Géographie jusqu'à la découverte de

#Amerique , avec des Remarques fur

les principaux Geographes , Grecs 8c

Latins, adreíïé à M" les Membres de

fAcadémie Royale de l'Histoire à Lis

bonne. Cet Essai est contenu tout du

long dans le Journal Litteraire , dont

nous rendons compte , la modestie dt*

titre ne íçauroit empêcher de reconnoî-

tre dans cet ouvrage une Histoire abre

gée , solide 8c curieuse de tòute la Geo-

graphie, & une Critique sensée des prin-r

cipaux Géographes anciens , jusqu'à un

^ cer
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;ccrtain temps : nos lecteurs en jugeront

.parle morceau qui regarde Strabon , &

parce que nous pourrons ajouter à cet

échantillon.

» Strabon , Philosophe Stoïcien , né

à Arnaste , Ville de" Cappadocê reciieil-

» lir de tous les Geographes qui l'a-

» voient precedé , dequoi compolèr le

» corps de Geographie le plus complet

» qu'il y eut eu jusqu'à son temps. A

» l'imitation d'Agatharchide il rendit ù.

*, matiere plus intereiîànte , en y faisant

•» entrer l'Histoire politique & naturelle

«dont il orna ses xvn. livres, qui à la

^réserve de quelques lacunes, sont ve-

« nus assez entiers jusqu'à nôtre siecle ;

» ce que j'attribue à l'utilité des beautez

» acceísoires, qui ont interessé un plus

» grand nombre de doctes à fa coníèrva-

» tion. M. de Tillemont , après avoir

-» remarqué que Strabon écrivoit son

» ivs Livre, fous l'Empire de Tibere,

» vers Tan 18. de Jeíus-Christ , étant

» déja fort âgé , ne doute point qu'il n'ait

» achevé son ouvrage avant la mort de

» cet Empereur. M. Baudrand croit

» qu'il avoit cessé d'écrire avant la i 2e

année de Tibere. Emr'autres reproches;

» que l'on peut fake à Strabon , il n'est

»» pas loiiable d'avoir pris à tâche de cen-

;» surer Erathostene le plus íçavant Geo-

gra
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graphe qui ait parlé «Je l'Orient. II est m

vrai que s'étant principalement attaché «

à cette partie du monde , il étoit moins «

exact fur ce qui regarde l'Occident j «

mais il y auroit eu de l'éqtiité à lui «c

paíTer ce qu'il avoit de foible en faveur «

de ce qu'il avoit d'excellent. Strabon k

lui-même donne dans les préjugez de «

son siecle. Il apporte comme une preu- n

ve de l'habileté d'Homere les vers où «

ce Poete dit que le Soleil se leve de «

l'Ocean & s'y couche , ce qui est faux «c

à tous égards ; mais il est étonnant que «

Strabon , Pline & Mêla se soient obsti- «c

nez à donner une embouchure Septen- m

trionale à la Mer Caspienne , après «

qu'Herodote avoit dit que cette Mer «

est une Mer par elle-même , qui n'est «

jointe à aucune autre. J'en parlerai «

plus "au long quand je fèrai parvenu «

aux imperfections de l'ancknne Geo- «

graphie. «

Comme depuis la fin du ve siecle , oût

le commencement du vie c'est-à-dire,

depuis le temps d'Etienne de Bifance , il

faut courir jusqu'au xn. pour trouver

des Geographes de quelque réputa

tion, l'Auteur de l'Ess^i , après avoir

parlé à'Eujlhatim , Archevêque de Thef-

íàlonique , qui vivoit sous l'Empire

d'Andronic , vient aux plus fameux

GeograjT
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Geographes Orientaux , en commençant.

pir Al-Edrisi , nommé ordinairement ,

& fans aucune bonne raison , le Geogra

phe de Nubie, qui vivoit'vers l'an 1150.

Les articles d'Abulfeda & d'Ulug-Beigh,

. Princes- & Geographes Mahometans , du

xiv. & du xv. siecle, dont il parle en

suite, nous ont paru curieux & inte-

reílàns.

» Abul-Feda, Ismaël, autant excité

» par i'exemple , que par son propre

» penchant , ne crût point que la quaîité

» de Geographe deshonorat celle de Prin*

» ce de Hamah. Il cite environ trente

» Auteurs fameux qui lui avoient frayé

» le chemin } 8c dont il emprunte le«

m connoiílances 5 mais il témoigne une

u complaisance particuliere pour Albi-

» b.un. II le fuit pur les longitudes , 8c

» les latitudes , &c.

n Nous avons à'Abul-Feda une Des-

» cripn'on de la Chorasmie & de Aíavra-

)> ralnahr , Pays situez au-delà du Fleuve

» Oxus , qui se décharge, dans la Mer

» Caspienne ; avec des Tables de la Lon-

» £itude , & de la Latitude des princi-

» paux de ces Pays , & une Description

» de PArabie entiere, qui est peut-être

» ce qu'il a fait de plus exact. M. de la

» Roque a joint une traduction Françoise

» de {'Arabie tCAM-Feda , à son voya
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ge dans la Palestine. Je ne puis m'empê- *

cher de souhaiter ici que les anciens «

nous eussent laissé fur les autres Pays «

des memoires aussi sûrs que ceux qu'ils «

nous ont laiííèz íùr l'Arabie ; ceux de «

Ptolomée qui regardent ce Pays font , «

au jugement d'Estienne de Biíanee, la «

partie Ja plus exacte de fa Geographie, n

Ulug-Beigh, fils de Mirz.a Scha- m

rogh , & petit-fils de' Tamerlan , Fon- •

dateur de l'Empire des Mogoìs , íùc- «

ceda à son pere l'an 1 446. Samarcand, «

Capitale du Royaume qu'il possedoit n

dans la Tartarie, devint fous son regne la «

Capitale de I'Erudition. Ce Prince , qui «

aimoit les Mathematiques avec passion, «

y attira par ses Iiberalitez les perfon- « "

nes les plus capables de répondre à les «

desirs , il leur fournit des instrumens «

admirables, entre autres ce prodigieux «

* Cadran ..... dont le stile ègaloit en «

longueur la hauteur du Dôme de Sainte h

Sophie de Constantinople. Les Tables •<

Astronomiques qui furent dressées fous «

fes yeux lui attirerent de grands éloges «

à cause de leur exactitude. La Table «

Geographique que M. Grabe en a pu- «

bliée , &c qui se trouve dans le 3. vo- «

lume de la collection d'Oxford , faisoit «

* La Roque , Voyage dans la Palestine ,

page 17 j. de l'Edition Je Hollande.

par*
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y» partie de ces Tables Astronomiques &

» estimées dans tout l'Orient.

Le sçavant Auteur de I'Essai , nous

permettra de remarquer que ce n'est point

,M. Grabe , comme il est dk dans trois

endroits du nouveau Journal Litteraire,

qui a travaillé fur Abul-Feda ,. c'est

Jean Grave , sçavant Mathematicien An-

glois , lequel après avoir appris les Lan

gues en voyageant dans l'Orient , publia

à Londres en 165.0. non pas une traduc

tion entiere de la. Geographie du même

Auteur, comme il est insinué dans le

Journal , mais feulement une version

Latine , avec l'Arabe à côté , de la Des

cription des deux vastes Pays de Khua-

xefme y &- de Mawara Inhar , que nous

nommons la Tranfoxane. Le même Gra

ve avoit aussi traduit en Latin l'Arabie

d'Abul-Feda , mais il n'eut pas le temps

de publier lôn travail. M. Hudlòn , au

tre sçavant Anglois , y a suppléé , en fai

sant imprimer à Oxford en 1711. dans

son 3. vol. des petits Geographes Grecs,

le texte Arabe de cette Description de

l'Arabie , avec la version Latine de Gra

ve au- destous , qu'il avoit heureusement

déterré. La Republique des Lettres a une

. autre obligation à M. Hudson , pour avoir

inseré dans le même Recueil trois autres

1 pieces , que Grave , dont il fait un bel
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* éloge dans íà Preface', avoit autrefois

fait imprimer , & qui ne se trouvoient

plus» fçavoir,Ia Description de laTran-

íbxane d'Abul Feda , dont nous venons

de parler , & les deux fameuses Tables

Geographiques, l'une de Naílìr Eddin ,

Astronome Persan , & l'autre d Ulugbeg,

Prince Tartare.

L' Auteur de 1-Essai a parlé digne

ment de ces Tables , & de leurs Auteurs. "

Il n'a pas oublié le prodigieux Cadran

de Samarcande , construit par l'ordre

cPUlugbeg ; mais en rapportant , comme

il fait , ce que M. de la Roque en a dit

dans la Preface de fa traduction de l'Ara-

-bie d^Abul-Feda , il auroit pû appuyer ce

raport du témoignage de Grave même ,

qui étoit bien informé du fait ; nous

aHons en finilîant y suppléer par les pa-

iojes mêmes de l'Auteur Anglois. Mi'

nime vero pratereundum duxi quod de

tanto Principe Constantinopoli acceperam

k Tarcicis Aftrê'notnis , admiratì

obfervationum concemum , adjecemnt

VLugbegiurn , prêter alia instrumenta qu*

paraverat , quadrantem stupendds molis

cenflmxijfe , cujas radius altimdinem

fumrni fornici Templi SœnBa Sophia ad&-

quaret. Qu<* etfi diEtu incredibilia ( nam

* Il appelle Grave Cfitkdlr* SayiUzx*. fa^

•tt& immortnU , &e,

Testhd9
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Teftudo hemijpherii 1 80. pedes romanos

fuperat ) illi teitncn Perfas fide dignos hte

eadern narrantes fapius audivijfe conten-

Àerunt. C'est ainsi que s'exprime Gra

ve dans fa Preface , qu'il addresle à

Edouard Pocok, Professeur des Langues

Orientales à Oxford , & à Thomas Gra

ve , son frere.

Nous sommes fâchez de ne pouvoir

{>as , à cause des bornes ausquelles nous

ommes aísujettis , extraire plus de cho

ies de ce premier Essai qui est suivi

d'un second , iníèré sur la fin du même

Journal , dans lequel on fait avec la mê

me methode , & le même soccè> rtîrs-

toire abbregée de la Géographie, de

puis la découverte de l'Amerique jusqu'à

prefint , avec des Remarques fur les prin-

sipattx Geographes modernes. Nous pour

rons en rendre compte le mois pïochain.

Miotomie Humaine et Canine ,

dans laquelle on instruit les Eleves en

Chirurgie , de la maniere de dissequer

les muscles de l'Homme & des Chiens.

Ouvrage qui promet par lui-même une

grande utilité. Par René-Jacques Crois

sant de Garengeot, Chirurgien à Paris.

C'efl un grand in 12. de 2 2. 6. pages i il

fe vend chez. Pierre-Jacques Bienvenu , à

ia Fortune , Grand!Salle du Palais , à

Paris. Com
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Comme il est impossible de bien pra

tiquer k Medecine & la Chirurgie , sans

une connoiisance de l'Anatomie , & com

me on ne sçait qa'imparfaitement cette

science sans Ja dissection , l' Auteur a em

ployé tous ses soins pour conduire les

Eleves de l'une & de l'autre profession ,

dans les routes qu'ils doivent tenir pour

bien dissequer les museles.

Les Chirurgiens en particuliers doi

vent tirer de grands avantages de ce li

vre , parce que déja instruits de la ma

ladie Chirurgicale , & de l'operation

qui lui convient , il faut encore que leurs

mains ayent contracté une longue habi

tude de faire agir leurs instrumens avec

aisance & agilité ; & comme il n'y a pas

de meilleur moyen de se procurer cette

habitude de manier avec art les instru

mens, & de couper avec connoisiance les

parties nuisibles , que la dissection , on

a crû que celle des museles étoit la plus

importante.

Tout l'ouvrage est divisé en deux par

ties > on parle dans la premiere de la ma

niere de disséquer les museles de l'Hom,

me : on marque exactement leurs atta

ches ; on fait mention de celles qu'on

doit couper , & de celles qu'on a coutu*

me de laisser implantées dans les os. O»

fait observer les muscles qui font couchez

les
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les uns fur les autres , ou agencez les

uns près des autres , 8c l'on fait quelque

fois íèntir la mécanique singuliere de

certaines parties , afin que les genies su

perieurs puiífent en déduire des conlê-

quences phisiques 8c pathologiques , &

qu'en égayant un peu la matiere , on la

rende moins penible , & moins dégoû

tante, 8c on parvienne ainsi à une con-

noiflance solide des maladies»

La íèconde partie de cet ouvrage a été

faite pour ceux qui 'n'ont pas le moyen ,

ou qui né font pas à portée de .joiiirdes

' cadavres humains ; & pour leur fournir

cependant ce qui paroît le plus propre à

^es former à la dissection , on s'est servi

des chiens. On fait un paralelle des mus-.

cles de ces animaux avec ceux des hom

mes ; on designe ceux de l'homme qui

manquent à ces sortes de bruttes , & l'oa

fait mention de ceux qui leur sont pro

pres & particuliers, & de certaines dif

ferences essentielles qui íè trouvent

dans les muscles des. chiens. On peut

avancer que cet Ouvrage est très-

necessaire , non-feulement à ceu? qui

veulent s'appliquer à la Medecine & à

la Chirurgie , mais encore à ceux qui y

font déja bien initiez , & qui veulent

quelquefois dissequer quelques muscles.

Le même Auteur a donné au public

depuis
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depuis quelque mois, un Nouveau Traité

d'ìnfirumens de Chirurgie , en deux grands

volumes in 11. dont le premier tome

contient 434.. pages ., fans parler de 3 5.'

planches en tailles- douces , qui repre

sentent les instrumens de Chirurgie d'u

ne maniere trcs- correcte. Le second to

me est de 3 30, pages , &c 2 5. planches en

tailles- douces qui representent les instru

mens destinez à faire les operations fur

1 les os , & les machines les plus applau

dies , Sc les plus ingenieusement inven

tées, pour la reduction des fractures, &

des luxations.

L'Auteur s'est appliqué avec soin à dé

crire les dimensions , & la meilleurè

construction qui convient , tant aux in

strumens qu'aux machines qui font dans

ce traité v & comme il parle de la maniere

de s'en servir, & des points d'appui que

-leChirurgien doit faire pour operer seu re

ment ; il s'enfuit que cet Ouvrage est ab

solument neceífaire , non-seulement pouf

ceux qui veulent s'exercer dans le jnai

nuel de 1a Chirurgie , ou qui veulent

taire fabriquer ces instrumens suivant les

nouvelles methodes ; mais encore pour

ceux qui auront la curiosité de lire la

féconde édition de ses Operations , dans

laquelle il nc parlera nullement des in-

JF strujnens,
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strumens , attendu que ce traité particu

lier est assez étendu.

On avertit encore le public, que l'Au

teur des deux precedens livres, va met

tre le mois prochain ses Operations de

Chirurgie fous presse. La premiere édi

tion de ce traité qui étoit en 2. volumes

in n. a eu l'approbation des íçavans Fran

çois & Etrangers , & a été regardée

j?ar tous les connoiííèurs , comme un

ces bons Ouvrages en ce genre. Il est

cependant à obseryer que l'cdition que

J'on vient de promettre , sera beaucoup

au-dessus de la premiere ; qu'elle aura

beaucoup plus d'ordre , que les operations

& les cures particulieres y íèront en plus

grand nombre ; que l'on n'y parlera nulle

ment des instrumens, attendu qu'on ren-

voyera au traité qu'on vient d'annoncer ;

que la theorie Sc la pratique des mala

dies Chirurgicales y íèra plus amplement

détaillée ; & que tout le traité sera divisé

en trois volumes in iz. ornez de figures

en tailles douces , dont les defleins ont

été faits d'après nature par le sieur de

Lacouprie excellent Peintre , & ont été

applaudis par les meilleurs connoisseurs.

Histoire de l' Académie Royale des

Inscriptions *Sc Belles-Lettres; avec les

Memoires de Litteratures , tirez des Re

gistres
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giftres de cette Académie , depuis l'annèa

1711. jusques Sc compris l'année 1717.

tome troisième. A Paris t de l'Imprime

rie Royale , in 40 de plus de 800. pages ,

avec 13. planches , &c. I723. Le qua

trième volume a paru en même temps.

Considérations fur les diverses ma

nieres de conjuguer des Grecs , des La-*

tins , des François , des Italiens , des Es

pagnols & des Allemands, &c. Par M.

£Abbé de Dangeau, de l'Académie Fran

çoise. A Paris , chez. J. B. Coignard , bri-

fhure de 23. pages in 8° 1721.

Considérations Philosophiques fur

le succès de la Tragedie d'Inès de Castro,

ávec le Dialogue d' Antés Sc de Philomo-

thus, & une Lettre écrite à un vieux

fcavant , contenant l'élòge de la Brochure.

Â Paris , chcTjla veuve Sangrain , Quay

Àe Gefvres , brochure in 8* de 37. pages.

Histoire de la Benediction Nuptiale,

depuis J. C. jusqu'à nous , où l'on voit

íes preuves de l'existence du Sacrement

de Matiage, les raisons pour Sc contre,

fur la question si le Prêtre en est le Mi

nistre, & les usages de toutes les Egli

ses , dans la maniere de l'administrer ,

comme aussi la justification du premier
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decret de la session 24. De Reformationi

Matrimonii , & des Loix de France con

tre les Mariages clandestins. Par Ai. Jean-

t JPierre- Gibert , Doéìeur en Theologie , &

Jurisconsulte. A Paris , chez J. Mariette,.

rué S, Jacques , 3. vol. in 40.

Lsttre à Monsieur **** Auteur du

nouveau livre de l'Economie Animale ,

&C des Observations fur les petites vero^

les. Par M. Befe, Docì eur en Medecine

de la Faculté de Paris , Medecin du Roy ,

<&c. A Paris , chez. A. de Heucjueville ,

Libraire au Puits-Certain 171$. in 12».

de 302. pages , fans l'Epître au Duc

d'Orleans & la Table.

Les Joub.ne'es Amusantes, dédiées.

au Roy. Par Mad. de Qornez. , seconde

édition , revue , corrigée , & enrichie do

figures en tailles-douces , 2. vol. in 12,

Jl Paris , che^ André Marin , au Palais,

1724.

Critique des Critiques d'Inès de

Castro , Tragedie de M. de la Motte. A

Paris , che^ Mesmer, au Palais 1714.

brochure in 8° de 39. pages.

Pour ne rien lailíèr ignorer de tout ce

qu'on a; fait contre Inès de Castro, a.où-

édi
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torts ici quelques Brochures qui ont paru

en dernier lieu fur son sujet. Histoire de

Don Juan, fils de Don Pedro , & d'Inès

de Castro , &c.

Êxamen de la Tragedie d'Inès de Cas

tro , & des Pieces auxquelles elle a don

né lieu. A Paris , Place de Sorbonne ,

chez. Thomdin 17'24. Brochure in 12. dt

24. pages.

On trouve chez k même Libraire ,'

1' Année Benedictine, ou les Vies des SS.

de l'Ordre de S. Benoît , avec les éloges

des personnes illustres en pieté, du même

Ordre, decedées en ces derniers lîecfes,

9- vol. in 40.

ï -

Le même Libraire a actuellement íôua

presse un in-douze, intitulé, Nouvelles

Lettres , & O?uvres Galantes , dédiées 2

M. le Duc d'Orleans. Par le sieur Soyer

Deflauvelles. On a mis à la fin des Poe-;

fies fur dirferens sujets.

Observations- Critiques fur le

vi ì 1. article du Journal des Sçavans, du

mois de Janvier 172+. au íûjet de Vhom-

me Universel 3 brochure in 12. de 40.

sages. A Paris , chez. Cavelier& la veu

ve Alonge' , rué S. Jacques 1724.

F ii}
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Les Oeuvres de Virgile, tradui*

tes en François, avec le texte à côte1,

& des Notes critiques & historique*

fur les endroits qui ont beíòin d'éclair-

ciílement. A Lyon , chez. L. Declaustrf

i 7 2 i . 4. vol. in 12.

Dissertation íùr la contagion de la

Peste, où l'on prouye que cette maladie

est veritablement contagieuse , & où l'on

lépond aux difiìcultez que l'on oppose

contre ce sentiment. Par M. Deidier ,

Professeur en Medecine à Montpellier. A

Toulouse , che"^ J. J. Desclajsan 1 724.

Lettr.es, Bulles 8c Constitutions ;

&c. accordées par les Papes ou les Rois

de France, à l'Ordre Regulier & Hos

pitalier du S. E/prit de Montpellier. A

Paris , ehez. Meshier. , rué S. Severin ,

s. vol. in-fol. 1725.

La Querelle de Thaiie 8c de Mel-

pomene , avec le jugement d'Apollon ,

au su)et de la Tragedie tfínès de Castro ,

de la Comedie d'Agnès de Chaillot, 8c

des autres Critiques d'Inès. A Paris,

Place de Sorbonne , chez- Thomelin 1724.

Brochure in 12. de 42. pages fans Vavis ,

la Preface & la liste des Pieces ,ltfùi ont

été faite à l'occajion de la Tragédie d'I

nès. Ci.
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Gl. S. Exjed. Par. Hymni Sacri,

&c Hymnes Sacrées de M. Claude de

Santeiïil, ancien Echevin de la Ville de

Paris , chez. Jean- Baptiste Coignard , rue

S. Jacques 172$. in H. de pages.

L 'Auteur de cet Ouvrage est neveu

«lu fameux Chanoine de S. Victor.

André Morin, Libraire au Palais, au

S. Esprit, & Compagnie , va donner au

public les Oeuvres de M. Descartes , tra

duites en François, in 12. La Philosophie

& les Meditations paroissent déja. Le mê

me Libraire va donner incelîamment un

Livre nouveau * qui a pour titre , EJfais

d'une Philosophie naturelle propre à toutes

sortes de personnes , avec une nouvelle

Recherche de ia Verité , in 1 2. On trou

ve chez le même , les Journées Amufan*

tes de Mad. de Gomt^, avec la fuite en

deux volumes , avecfigures, du même Au

teur , en attendant les Oeuvres mêlées •

en un seul vet.

Brunet , Barbou & Simart , Libraires ~f

vont donner au Public le traité de Gro-

tius du Droit de la Guerre & de la Paix,

nouvelle Tradulìion , par Jean Barbeyrac,

Professeur en Droit a Grominguc , & mem

bre de la Societé Royale de Berlin , avec

les Notes de fAuteur même qui navoient

F iiij Toint
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foint encore paru en François , & de nou

velles Notes du Traducteur.

Cet Ouvrage sera divise en z. vol. in

4' & sera imprimé au mois de Juillet

de la presente année.

Le public íéra peut-être bien aise d'ap

prendre que l' Epître addreffée au Roy

de Portugal , fur rétablissement de son

Académie Royale de l 'Histoire , à Lis

bonne , a été très-favorablement reçue,

qu'elle a été lûë en pleine Académie , où

elle a eu de grands applaudissemens , à

ce que nous avons appris de l' Auteur.

S.M. P. en a écrit à ion Ambassadeur en

des termes qui annoncent une gratifica-

' tion convenable à la magnificence du

Prince , à la dignité de l'Académie & de

la Nation , dont M. l'Abbé du Jarii a

fait un éloge si étendu.

Le j 1. Janvier dernier il a été rendu

un Arrest du Conseil d'Etat, en faveur

des Libraires associez à rimpreflìon du

Livre du P. Dom Bernard de Montfau-

con, intitule VAntiquité Expliquée , dont

voici le dispositif.

Le Roi en son Conseil, de l'avis de

M. le ' Garde des Sceaux, ordonne

que les Porteurs de Souscriptions du Li

vre du P. Dom Bernard de Mcntfaucon,

inti-"
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ìnùvXcVAntiquité Expliquée s seront te

nus de les rapporter , & d'en faire le se

cond payement dans six mois, à comptes

de ce jour pour toute présiólion & délaj ,

sinon & ledit temps passé , que les Exem

plaires de ce Livre qui n'auront pas été

retirez , demeureront acquis aux Librai-;

res associez à l'impressìon d'icelui par

forme d'indemnité , íàns que passé ledit

temps de six mois il puisse être formé au-f

cune demande contre lesdits associez

au sujet desdites Souscriptions , à la char

ge neanmoins par eux de donner inces

samment avis du present Arrest dans les

Journaux , Mercure & Gazettes, & de

le faire afficher dans la Ville de Paris ^

aux lieux convenables & accoutumez.

Extraits de diverses Lettres..

IL paroît ici un Livre en Allemands

( Vlm , ) intitulé : Instruction exaBe s

pour employer, & pour conserver sa vie

& sa santé , par des regles tirées de l'E-

criture Sainte , & par L'usage moderé dt

cjwlques remedes choifìs , tn évitant let

Medecins imprudent ,.& l'abus des meil

leurs remedes. Vai M. Frederic HofFman.

On y a ajouté des Instructions fur le vin

de Hongrie, l'utilité des Bains & íusage

du Tabac.

f T L'Oa-]
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• L Ouvrage du Pere C. Bibliothequaire

de Sainte Geneviève , sur la íuccession

des Evêques , & des Ministres de l'E-

glise Anglicane , vient d'être traduit ici ,

Lond'-aí , en Anglois- Par M: 'Williams,

íçavant Ministre , non Juranr. M. No-

guès , Docteur en Medecine , déja connu

par fa traduction Françoise de Y Anato

mie de M. Keille , a auífi traduit en Fran

çois le fameux Livre de M. le Docteur

Noodurard , intitulé , Histoire naturelle

de la Terre , }. édit. Cette Histoire prou

ve démonstrativement la veríté du Délu

ge universel , selon la Narration de Moi-

le , que les Deistes , quelques Mathema

ticiens, &c. ont eu lá témerité de nier-

L'habile Medecin , Traducteur de cet

Ouvrage , est le premier qui a découvert

que la Bile vitiée est la cause de.preíquer

toutes les maladies, ce qu'il a prouvé

dans son Traité de ì'Etat fresent de ta

Médecine , 6c ce qui a été verifié par

l'experience , à I'ouverture de plusieurs

cadavres pestiíerez , & par les observa

tions imprimées de M. Deider , Docteur

8c Profeíïèur Royal en Medeciné à

Montpellier. Cette même découverte de

M. Noodurard vient aussi d'être prouvée

par M» Verceloni , celebre Medecin Itá*

lien dans íôn Traité des Maladies Vene

riennes , qui íè trouvent a Paris chez

Gavelier. Le
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Le Roi de Prusse honore tcûjours les

Sçavans , & les Artistes habiles de íà

protection. Sa Majesté a fait expedier des

Lettres d'Académicien Pensionnaire de

la Societé Royale de cette Ville, Berlin,

en faveur de M. de Voolhouze, mem

bre national de la Societé Royale de Lon

dres , en consideration de plusieurs éle

ves Prussiens qu'il a faits, tant Medecins

que Chirurgiens , dans la connoissance

$c gueriíòn des maladies des yeux , &c.

On apprend de Londres que le Presi

dent & le College de la Faculté de Me

decine , presenterent Je 16. de l'autre

mois une Requête à la Chambre des

Communes, pour demander qu'on passât

un Bill qui les authorifât à faire la visite

de toutes les drogues qui se débitent S

tant dans Londres que dans les Faux-

bourgs, & à 7. ou 8. mille , & qu'il leur

frit permis de prendre les corps des mal

faiteurs executez , pour en faire des le

çons publiques d'Anatomie , ce qui fut

accordé tout d'une voix.

On apprend de la même Ville qu'on

y a saisi environ 1 500. exemplaires d'un

Livre prêt à paroître , intitulé Révision

de VHistoire cCAngleterre , contenant ce

qui s'est passé sous les trois derniers Re

gnes de Jacques II. de Guillaume III.

Fvj &
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& de la Reine Arme. L' Imprimeur Sc

le Libraire ont été arrêtez , Sc élargi»

ensuite. L'Auteur de ce Livre est M.

Salmon , Ministre non Jureur, qui a

avancé pluíieurs fauíletez , à ce qu'on.

prétend, Sc répandu par tout des insinua

tions scandaleuses Sc injurieuses, enop- . j

fosition à l'histoire du feu Docteur Bur-.

net , Evêque de Saliíbuti-

On apprend aussi qu'on y prepare une

magnifique édition en 2. vol. in sol. en

Espagnol , de Don Quichotte de la Man

che, ornée d'environ £0. planches.,. &c«

On apprend de Hollande que Herman-

Vyfwerf , Libraire à Amsterdam , a fous.

presse un Livre , intitulé Traitez. Histo

riques , & autres Ouvrages de M. l'Abbi

de Camp , 1. vol. in. 12 .

J. F. Bernard,. à Amsterdam , a mis

en vente le 1. volume des Ceremonies

de Coutumes des Nations. Cet Ouvrage

est in-solia,& orné d'un très-grand nom-

ire d'excellentes planches, dessinées ÔC

gravées par l'illustre Bernard Picard.

» SVI-
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DES MEDAILLES

• '

DV ROT.

LE Bulle du Roy, avec la Legende

ordinaire , &c. Revers. La France

sous la figure d'une Femme , assise fur

un Globe fleurdelifé , appuyée íûr le

piedestal d'une colomne , & tenant en-

main un bâton de commandement. Le

gende , Imperium Stabtie. L'affermis-

fement de l'Empire François. Exergue:

K. sec. XXIII.

S PECTACL3S.

LE Philantrope , eu l'ami de tout te

monde , dont on a déja parlé , est un'

caractere nouveau au Theatre. Voici le-

sujet. PhiUndre est un bon homme qut

ne peut rien trouver de mauvais , il ex

cuse tous les défauts des hommes , otr

plutôt ne veut point avouer qu'ils en

ayent. Sa femme au contraire , íbit par

malice, lòit par temperament , s'efforce

d'en trouver dans tout le monde.

Ils
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Ils ont une fille nommée Hortense, qu'uni.

oncle qui a fâit fortune aux Indes, enri

chit tout d'un coup de cent mille écus.

Cecte fille qui juíqu'alors n'avoit eu

qu'un amant , nommé Lifìmon , inconnu

du pere & de la mere , mais autant aimé

qu'il aime : cette fille , dis-je , fur le

bruit de íà prompte fortune se voit re

cherchée de plusieurs personnes de diffe-

rens caracteres qui la viennent tous de

mander en mariage dans un même jour.

Philandrt voudroit pouvoir n'en refuser

aucun, & sa femme les refuse tous, mal

gré les foins qu'il prend d'excuser les dé

fauts qu'elle découvre en eux.

Le veritable amant voyant tous ses

rivaux refusez par Duraminte , ( c'est le

nom de la mere, ) íë sert d'un stratagè

me pour être refusé par le pere. II se

donne en se preíèntant le caractere de'

Misántrope , qui étoit le seul que le Phi-

lantrope pût condamner. En effet il lui

refuse íà fille ; ce qui donne occasion à la

mere de l'accepter par contradiction , 8c

comme elle est la maîtresse , le mariage

se conclut , sans pourtant que le Philan-

trope soit sorti de. son caractere, puis

qu'il avoue après qu'il n'a feint de refuser

ce jeune homme , que pour procurer un

époux à sa fille, & faire donner sa femme

dans le panneau.

y0iià
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" "Voilà le sujet de çette Comedie , le»

Caracteres des prétendans étoient à la

premiere representation , le Prodigue a

ì'Avare , PIndiscret , le Flateur , le Sin~

cen a contre-temps & l'Oifìf , ces deux

derniers plurent infiniment , aufli bien

que le divertissement.

A la secondé on retrancha le Flateur ,

i'Indiscret, •& plusieurs endroits trop

remplis de Metaphilìque., ce qui n'a pas

peu contribué à relever la Piece. Les

critiques n'ayant plus retrouvez les en

droits qu'ils avoient condamnez ; enfin

cette Piece est aujourd'hui à íâ vingtième

representation. Elle est toujours fort

applaudie, & le caractere du Philantro-

pe de jours en jours mieux reçu.

&impression de cette Comedie vient de

fareître en 54. sages in douze. Elle se

vend chez F. Flahaut „ Quay des Au

gustins.

Le 6. Mars , premier Lundi du Carê-

knc , les Comediens François donnerent

la premiere representation de Aíariamnc,

"Tragedie de M. de Voltaire. Cette Piece

étoit attendue du Public avec tant d'im

patience , que toutes les Loges étoient

retenues depuis long-temps , Sc c'est'

íàns doute ce grand emprestement qui a

fait exiger le double du prix ordinaire 3
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￼sans en excepter le Parterre même. Oh

prêta beaucoup d'attention pendant le»

trois premiers Actes , & dans une partie

du quatrième ; mais ie reste de la Pieca

ne fut pas exempt de ces tumultes si or

dinaires depuis quelques années. Le cin

quième Acte fut le plus maltraité, quel»

ques mauvais plaiíàns , ou mal-intention-

nez , ayant crié la Reine boit , dans le

temps que Mariamne s'empoiíonnoit , on

ne fut plus en état de rien entendre , &

voilà à quoi sont exposez les meilleurs

ouvrages. Comme l' Auteur, picqué d'un

accueil si peu attendu, & peut-être si in

juste, a retiré íà Piece, nous n'en pouvons

donner qu'un extrait, tel qu'une represen

tation unique nous le peut permettre >

nous demandons grace pour quelques

transpositions de Scenes , & quelque

changement de nom , &c.

ACTEURS.

Herodes , Roi de Judée. Le sieur U

Baron.

Mariamne , femme d'Herode. La Dllt

le Couvreur.

Salome , sœur d'Herode. L<t D"' Da~

«los.

Varus , Gouverneur de Judée pour les

Romains. Le sieur Dufrêne.

 

Mazaeí *
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Mazael , Confident de Salome. Le

fieur le Grand , le -pere.

Nabal , Confident de Mariamne» Lt

fieur Fontenay.

D'autres Acteurs fui vans d'Herode,'

de Mariamne & de Varus.

La Scene efl a Jerusalem.

ACTE I.

La premiere Scene se palîè entre Su*

lome & Mazael ; ce dernier ; dont le

caractere a paru assez équivoque , 3c

qu'on peut appeller un méchant hom

me , qui par toiblesse a quelquefois des

remords , & uneeípece de retour au bien,

applaudit à la nouvelle que lui apprend

Salome , elle lui dit que bien-tôt elle ne

craindra plus Mariamne , parce qu'He-

rode a envoyé de Rome l'Arrest de fa

mort qui doit être exécuté au moment

qu'elle lui en parle.

S c e n e II.

Varus , Mazael , un Confident de Varusl

Varus arrête Mazael qui veut íùivre

Salome, que ion arrivée vient de chas

ser. II lui dit qu'il a découvert l'attentat

complotté contre les jours de Mariamne,

qu'il en a garanti cette Reine infortunée,

qu'il
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qu'il en á puni les Auteurs, & qu'île.3

rode même pourroit bien éprouver l'in-

dignation des Romains , pour avoir don

né un ordre si barbare à leur iníçû , &

fohtre leur volonté.

S C £ N E II 1.

Varus & fin Confident*

Le Confident de Varus loue ce Goir- .

verneur du íòin qu'il a pris de proteges

l'innocence opprimée, Varus lui sait

connoître que fa feule generosité l'auroit

pû porter à une action si digne d'un Ro

main ; mais que l'amour l'a rendu encore

plus ardent à íâuver une Reine qu'il

adore. Le Confident est surpris qu'un

cœur qui avoit toujours fâit profession

d'une insensibilité à l'épreuve de toutes

les beautez de la Cour d'Auguste , se íòic

rendu aux charmes d'une Juive. Varus

lui répond que Mariamne est encore plus

recommandable par fa vertu que par fa

beauté , toute grande qu'elle est , d'où il

prend occasion de faire un Tableau de la

Cour d'Auguste, & fur-tout des Dames

Romaines. On ne croit pas qu'il y ait au

cune application à faire , mais le publia

a souvent plus de malignité que l' Au

teur. Paílons au second Acte.

ACTB
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ACTE II.

La premiere Scene commence encore

par Salome , Sc son Confident } lequel

toujours complaisant, felicite Salome sur

le retour d'Herode , qui doit arriver le

même jour. Il lui fait entrevoir que ce

mari jaloux achevera íòn ouvrage , mal

gré tous les obstacles que Varus pourroit

y apporter. Salome pense tout autrement,

elle craint que Mariamne d'un seul re

gard ne reprenne tout le pouvoir qu'elle

avoit autrefois fur lui; ce qui la confir

me dans íà crainte, c'est qué l'Arrest de

mort tracé de là main d'Herode contre

Mariamne , a été revoqué de la même

main , Sc presque dans le même jouri

Elle conclut qu'il faut absolument se dé

faire de- Mariamne avant l'arrivée d'He

rode , ou du moins empêcher ce Prince

de la voir. Mazael soupçonne Varus

d'aimer Mariamne ; Salome lè livre à

ce soupçon , íùr lequel elle sonde la perte

de son ennemie.

S c E n £ II.

Mariamne , Salome 3 Afazael , Nabal^

& quúqnes Suivantes de Mariamne.

Salome fait compliment à Mariamne
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sur le retour de íòn époux. Mariamne

lui répond fierement qu'elle ne prend

point le change íur les lentimens qu'elle

a pour elle , 8c qu'elle est très-períua-

dée de fa haine secrette : Salome se retire

aílèz mécontente. Mariamne ordonne

qu'on cherche Varus , & reste íèule avec

Nabal.

Mariamne après avoir permis à Nabal

de s'asseoir , consulte ce iâge & fidele

sujet sur íà fituation presente. Les fureurs

éternelles d'Herode, &c íùr-tout le der

nier ordre qu'il a envoyé de Rome pour

la faire perir , l'aílarment encore plus

pour ses chers enfans que pour elle-même.

Elle lui dit qu'elle a formé le dessein de

ne pas attendre Herode , 5c de partir

pour Rome avant son arrivée , par le se

cours des Vaisseaux de Varus. Nabal ap

prouve íà résolution, &c l'in vite à l'exe-

cuter fans aucun délai.

ScenE III.

Mariamne , Varus.

Mariamne après avoir remercié Varus

4e la generosité avec laquelle il l'a ga

rantie d'une mort certaine , le prie d'a-

'chever íòn ouvrage , & de lui prêter un

de ses vaisseaux pour ^ller à Rome. La

iilence que Varus garde à une proposi-

- tio»
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tion si peu attendue, confond Mariamne ;

elle lui en demande la raison. Varus lui

fait entendre son amour, par la peine

que son absence lui va couter. Cette de

claration a paru très sine , & très-neuve.

Mariamne témoigne de la colere à Va

rus, mais'ne pouvant lui refuser son esti

me , elle ne laisse pas d'accepter le secours

qu'elle vient de lui demander. Cette Sce

ne est remplie de senti mens très nobles ,

& très-délicats de part & d'autre , 8c

tous les connoisseurs en sont convenus.

Mariamne quitte Varus de peur qu'il ne

tui échappe quelques mouvemens qui le

rendent indigne de son estime.

S C E N E I V, >

Varus,

Varus se confirme dans la résolution

de rendre à Mariamne tous les services

qu'elle doit attendre du plus parfait

amour qui fut jamais.

ACTE III.

. Dans la .premiere Scene Nabal preste

Varus de tenir parole à Mariamne. Va

rus lui répond que ses ordres sont don

nez, & que ses vaistèaux sont près.

Scenb
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S C I N £ II.

Varus & son Confident.

Varus fait entendre que l'amour le

j>lus parfait est celui qui s'attache à la

vertu , & qu'il aimera toujours Mariaaa-

ne fans esperance.

Scène III.

Heroàe , Varus , fuite d'Herodo

& de Varus , Afazael.

Varus prêt à couronner Herode , con-

fermement aux ordres qu'il en a reçus

de Rome , lui fait des leçons de regner ,

dont ce Roy s'offeníè. Herode lui ré

pond à peu près fur le même ton ; mais

Varus lui coupe la parole en Maître , 8c

lui dit de reípecter les Romains , par qui

seuls il remonte íur le Trône. Il lui con-

íèille fur tout d'éloigner de fa cour Sa

lome 8c Mazael.

Scène IV-

. Heroàe & Aíazael.

Herode a beaucoup de peine à digerer

les durs reproches que Varus vient de

lui faire ; cependant par politique il fe

détermine à éloigner Mazael & Salome

contre
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contre qui Varus s'est declaré ouverte

ment. Salome vient , Mazael íè retire.

Salome demande à Herode d'où vient

que Mariamne n'est pas auprès de son

.époux & de íòn Roi. Herode lui répond

en soupirant, que cette superbe Reine n'a

pas encore daigné paroître à ses yeux.

Salome n'oublie rien pour firriter con

tre elle ; mais Herode bien loin de rece

voir les impressions qu'elle tâche de lui

donner, la prie de vouloir bien s'exiler

de fa Cour, pour ne pas donner de nou

veaux sujets de mécontentement àMariarn-

ne. Salome lui répond qu'il est bien aveu

gle de sacrifier une sœur qui le cherit à

une épouse qui en aime une autre que lui.

Dans la Scene suivante Mazael vient

annoncer à Herode que Mariamne lui est

enlevée par Varus ; Herode frappé de

cette nouvelle ne respire plus que ven

geance. Il demande pardon à Salome,

& sort pour aller courir après le ravis

seur de Mariamne.

ACTE IV.

Salome & son confident corrmiencent

«ncore cet Acte. Salome triomphe de la

disgrace de sa Rivale , qui vient d'être

arrêtée & ramenée à Jerusalem par ceux

qui ont couru après ses ravisseurs. Mazael

lui
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lui dit avec uae espece de repentir que

Mariamne est innocente , & qu'il s'en est

éclairci par lui-même , s'étant tenu caché

pendant qu'elle parloit à ses femmes. Ce

caractère a paru à tous les spectateurs

éclairez , menagé exprès , pour en venir

à un aveu que Mazael devoit faire à la

findelapiece en faveur de Mariamne.

Scène II.

Herodc , Salome, Maz.ael.

. Herode furieux, & tout sanglant en

core du meurtre de toutes les femmes

qu'il a crû complices du crime de Ma

riamne , demande pardon à Salome de

l'avoir voulu íàcrifier à une ingrate, &

à une infìdelle épouse. Salome sait tout

ce qu'elle peut pour l'empêcher^Je revoir

Mariamne ; mais il veut lui parler , dit-

il, pour avoir le plaisir de la confondre

& de la braver- Mariamne vient , tout le

monde se retire. - -.

$ C E N * 1 1 I. .

Herode, Mariamne.

Cette Scene a paru très-belle. Mariam*

ne se justifie avec une hauteur dont He

rode est confondu. Il la prie d'oublier le

passé, & de répondre à ÍCS bontezi elle



[. M. Al R. S lyif.- î H. I í

lai dit qu'elle ne trahira jamais le de

voir d'une épousé envers son époux; mais

Íiu'elle n'aimera jamais le meurtrier de

es freres & de ion pere même. Ce der

nier aveu , peut-être trop sincere , fait .

rentrer Herode dans lâ premiere fureur.

Mariamne se retire , & Herode s'affer

mit dans le dessein de la faire mourir.

Le tumulte nous ayant empêché d'en

tendre le cinquième Acte , nous n'en di

rons qu'un mot. Mariamne recite des

Stances qai conviennent à la situation

d'une personne qui attend la mort. Va-

rtis qui n'a point paru depuis le milieu

du troisième Acte , vient prier Mariam

ne de le suivre , escortée de ses Romains.

Mariamne refuse le secours d'un homme

qu'elle est soupçonnée & accusée d'ai

mer ; Varus ne pouvant rien obtenir la

quitte , réíòíu de perir ou de la sauver.

Mariamne reste seule ; on vient lui ap-

Íiorter le poison qu'Herode j ou Salome

ui ont fait preparer. Elle boit dans la

coupe empoisonnée ; Herode vient , in

struit d.2 son innocence par Hazael mou

rant , il veut sauver Mariamne ; mais la

trouvant expirante , il se livre à ses re-

' mords. On a déja annoncé dans une des

Scenes de ce cinquième Acte, que Va-

tus a été défait , & peut être tué , en von»

knt secourir Marianfne. v»

G Le
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Le 14. de ce mois les Comedien* '

François remirent au Theatre la Trage*

die de Rbadamifte , de M. de Crebillon ,

dans laquelle le sieur la Cour joua le

principal rôle. .

Le même jour les Comediens Italiens

donnerent la premiere representation des

Anonìmes , Piece nouvelle en Prose , &

en un Acte, avec un Prologue, & des

Vaudeyjilcs à la fin. M. Roi , Auteur de

cet Ouvrage, à qui on reproche d'avoir

un peu trop marqué la Bonne opinion

qu'il en 3 voit , se plaint qu'on ne lui a.

pas rendu justice f & il mertace de le faire.

imprimer. Le Public nous paroît per

suadé, que si les lecteurs peníènt comme

les spectateurs, les suffrages ne íèront

point partagez. Ainsi la gloire de l'Au

teur ne gagnera pas? plus à la lecture,

qu'à la representation de íà Comedie.

Cette Piece n'á pas étc rejouée.

L'Académie Royale de Musique a re

mis au Theatre le 9. de ce mois yimadis

de Gnee , Tragedie dont les paroles sont

" de M. de la Motte , & la Musique de M.

Deflouches. 11 a été joué pour la premiere

fois en 1699. & la derniere reprise en

Novembre 17 11. il est sort goûté, &

surtout le Ballet qui a exticjnement ía
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tissait les spectateurs. On ne sçauroit troj»

louer le sieur Pecourt pour l'heureux ta

lent qu'il a depuis si long temps . de va

rier agreablement ces sortes de divertiííe-

mens. Les Acteurs du Prologue qui re

presentent un Enchanteur & une En

chantereíse , íònt remplis par láDllc Her.

jnance , & le sieur du Bourg. La D1Ic An-

tier joiie dans la Piece le rôle de Meliíïè,

celui d'Amadis, le sieur Thevenard , la

P"c Tulon , celui de Niquée , & celui

du Prince de Thrace , le sieur Mu raire.

On joiie les Mardis les Fêtes de Thalie

pour soulager les Acteurs qui jouent

clans Amadis trois fois la íèmaine.

On a donné le 28. une representation

de Thetis & Pelée pour les Acteurs.

Le 2 r. Ie sieur Dumirail , ancien Ac

teur du Jheatre François, qui n'avoit

{>aru qu'en Crispin , & dans d'autres rô-

es Comiques , se montra au Public dans

un personnage tout opposé. Il joua celui

de Mithridate dans la Tragedie de ce

nom , & il fut sort applaudi par une

allèmblée , que la singularité du fait avoic

rendu très-nombreuse. Le 27. le même

Acteur a joué le rôle de Neron dans le

Britannicus de M. Racine , & il a été

aílez goûté, m

G ij O»
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On a ternis au Theatre la Comedií

du M.entenr de P. Corneille , dans la

quelle le sieur Baron joue le principal

rôle.

Le 5. du mois passé on repre/ènta à

Naples pour la premíerejôis l'Opera de

T>idonx, qui fut generalement applaudi,

Le 6. on repreíènta à Vienne pour la

Premiere fois , fur le Theatre du Palais,

Opéra de Penélope -, en presence de

leurs Majestez Imperiales^ Qui le 8. vi

rent aussi une Comedie en Proie repre

sentée par de jeunes Gentilhommes,

dont toute la Cour parut satisfaite.

Le 16. on r#preíenta devant L. M. I.

une Comedie Italienne , dont les Musi

ciens de la Cour étoient les Acteurs. Le

17. leurs M. I. accompagnées des* Archi

duchesses , & du Prince hereditaire de

Lorraine , assisterent à la representation

de l'Opera de Merope.

On écrit de Londres qu'au second Bal

qu'il y eut sur le Theatre de l'Opera,

un Masque se donna la liberté d'y pa-

roître en habit de Colporteur, & d'y

crier par dérision le serment de l'Evéque

de Londres , contre les Mascarades. Oa

fit sortir ce Masque de l'asseoiblée, &

le



le Roi a declaré qu'après que fcs six

Mascarades , pour lesquelles on a fait

«ne souscription seront finies , ces fortes

de divertiiiemens íc-ront supprimez. r

Le 17. Fevrier il y eut encore Bal &

Mascarade sur le Theatre du Marché au

Foin. Le Roi y assista en habit d'Espagnol,

& le Prince de Galles en habit de Sena

teur de Nuremberg.

Le 2. de ce mois le Roi accompagné

du Prince & de la Princesse de Galles ,

& d'un grand nombre de Seigneurs &

Dames de la Cour , assista à la premiere

representation d'un Opera , intitulé J«-

les.Cesar , de la composition du sieur Heu>

del. Cet ouvrage palîè à Londres pour

un chef-d'œuvre de Musique , de l'aveo

même des Italiens.
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NOUVELLES ETRANGERES.

Turquie.

ON écrie de Constantinople que le

Seras kier Hassan , Bacha , s'érant

avancé jusqu'à Keirman sans rencontrer

.aucune résistance; à deux lieuësde-là,

íòn avant-garde , composée seulement de

5000. hommes, avoit été attaquée brus

quement par un corps de 15000. hom

mes de Cavalerie, commandé par Aljr

Thymar, General Persan, & presque

toute taillée en pieces , fur quoi le Se-

raskier avoit d'abord détaché un corps

de 20000. hommes de Cavalerie, qui

avoit entierement défait celui du General

Períàn , fans donner aucun quartier , 8c

ce General ayant été blessé , s'étoit íàu-

vé avec 200. Cavaliers. Que le Seras-

kier avoit continué íà marche vers'lfpa-

han , ne prévoyant d'autre obstacle à

l'execution de íès desseins , que la disette

des vivres , à cause que le pays , quoi

que fertile , avoit été ravagé depuis l'u-

surpation de M'riweits. Ces lettres ajou

tent que Miriweits envoyoit de frequens

Exprès d'Iípahan au Seraskier, avec
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áes lettres pleines de reproches , & àm

plaintes touchant le procedé de la Porte

à son égard , declarant &c protestant ou

vertement qu'il rie pouvoit alïez s'étori-

ner de voir ses propres freres s'armei

avec tant de rage & de fureur contre son

bonheur : Que le Dieu des Musulmans

lui ayant mis une Couronne fur la tête *

elle n'auroit dû être enviée , ou combat

tue que parles ennemis de Mahomet ,

& que neanmoins íès propres enfans qui

^ fe piquoient le plus de soutenir l'honneur

de fa secte , lui declaroient une guerre

si cruelle Sc si sanglante , qu'il prenoit le

Dieu du Ciel..& leur Prophete à témoin,

Î|u'il était tQut-à-fait innocent de tout le

ang Musulman qui alloit être répandií?

que la Porte au lieu de combattre si vi

siblement les deílèins de la providence

fur fa. personne , & de faire la guerre si

ouvertement à Dieu, Sc à Mahomet ,

auroit . dû plutôt joindre ses armes aux.

siennes pour attaquer de concert les in

fideles Moscovites , & ceux qui ont con

tribué à les attirer en Perse, Sc à leur

procurer une domination si paisible ;

qu'en un mot , il lui ordonnoit d'envoyer

íès lettres au Grand Sultan , & de lui no

tifier Ces intentions. Le Seraskier n'a pás

manqué de le faire , & la Porte ayant

jugé par ces lettres que cet esprit si tur-

G iii) bulent,
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bulent , &c si envenimé , ne pourroit ctte

qu'une source éternelle de divisions &

-de guerres en Asie, a expedié des ordres

-secrets au Seraskier de ne rien précipi-

îtfiBj & d'employer la force & l'artisice ,

pour se saisir de Miriweits , s'il est possi

ble , puiíque fa destruction pourroit met

tre fin à tous les troubles en Perse.

(Quanta l'armée Ottomane qui est en

Georgie , on a appris que son aile gauche.

a aussi été attaquée & défaite par un corps

de 20000. Georgiens & Períàns , & que

le Bacha qui la eomrnandoit a été tué ,

mais qu'ils ont ensuite repoussé l'ennemi

avec grand carnage, & qu'après avoir

lesté quelque temps maîtres du champ

.de' bataille ils ont pouríuivi leiìr marche

-vers Erivan.

M. de Nieplief , Résident du Gzar à

Constantinople , y eut une audience da

Grand Visir le i8. Decembre dernier. íl

notifia à ce premier Ministre que Sa Ma

jesté Czarienne avoit résolu de conser-

.ver toujours une bonne intelligence avec

le Grand Seigneur ; que le$ differens

survenus à l'oecasion des affaires de la

ferse ne devoient produire aucune rup

ture entre les deux Etats , & qu'il étoit

plus à propos de convenir dans des Confe

rences particulieres des moyens les plus

propres à rétablir l'ancienne amitié, en re
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glatit les prétentions reciproques du Czar

& de la Porte. Depuis cette audience le

Grand Seigneur a nommé deux Plenipor

tentiaires qui se sont assemblez le 22. du

même-mois ,- avec le Résident de Ruíïïe

qui leur declara que le Czar lòn Maître

étoit déterminé à ne rien entreprendre

contre le Traité de Pruth ; qu'à l'égard de

íès troupes dans la Perse , Sa Majesté

Czarienne declaroit qu'elle n'avoit ja

mais eu des desseins de conquêtes fur ce

Royaume , mais qu'ayant promis de don

ner du secours au fils du Roi de Perse,

elle ne devoit pas lui manquer de paro

le •.> qu'elle promettoit de ne conserver

les places , dont elle pourroit se rendre

maître en Períè , que lorsque du consen

tement du Grand Seigneur même elles

íèroient jugées necessaires pour mettre

les Etats en fureté contre les entreprises

de ses voisins , & que si la Porte' conti-

nuoit d'exiger du Czar qu'il abandonnât

íès conquêtes -fur la Mer Caspienne, Sa

Majesté Czarienne y consentiroit , á la

condition de l'équivalent préposé paf les

Ministres de fa Hautesse^dans les Confe

rences precedentes. On 'continue cepen

dant les préparatifs de guerre , & le bruit

court que le Grand Visir se rendra le

Printemps prochain à Andrinople, &

que le Çapitan Bacha a ordre de le tenir

• G v prêt
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prêt pour le même temps.

Le fils du Grand Visir , le Grand- Maî

tre des Ceremonies qui est neveu de ce

Premier Ministre , & le fils du Gouver

neur de Damas ont épousé depuis peu

des filles du Grand Seigneur.

Raffu.

LE Czar fait continuer les préparatif»

de guerre , commencez à Veronits r

& on y a envoyé un train d'artillerie ,

avec des" munitions pour les galeres , 8c

les autres Bâtimens legers qu'on y con

struit ; un détachement de trois cens cin~

quante hommes des Gardes de Prespro-

íìnslci , doit prendre incessamment 1s

loute de la même Ville.

On attend des Diputez des Tartafe#

Calmouchi, & on envoye des voiture*

au-devant d'eux. On assure qu'ils font

chargez de proposer au Czar une allian

ce perpetuelle , & un corps de troupes

qu'il fera servir par tout où il le jugera à.

propos.

Pologne.

-. <»j

LA mortalité des Bestiaux augmente

de jour en jour , mais les maladies

épid mrques fur les hommes ne font plus

tant de ravages , & l'on espere que la

gelée les hxa cesser entierement.

Le
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Le Roi a fait communiquer aux Sena

teurs , & áux Nonces qui font encore

dans les Provinces ^ les principales affai

res fur lesquelles la prochaine Diette

doit déliberer : elles concernent les pro

jets proposez pòur mettre les troupes de

la Couronne en meilleur état qu'elles

n'ont été jusqu'à present. Les moyens

de réunion pour convenir des Officiers

Generaux , aufquels le commandement

en doit être confié ; les Memoires redi

gez pour regler l'administration des fi

nances , & pour les rétablir ainsi que le

credit de la Nation , . & la necessité oùt

l'on est de pourvoir aux dépenses des.

deux Ambaísadeurs Extraordinaires que

le Roi est obligé d'envoyer aux Cours de

Russie & de Turquie.

On a fait revenir des frontieres du

Royaume quatre Regimens d'Infanterie,

& deux de Cavalerie , pour en former

les lignes qui doivent garentir les Pro

vinces qui fonr encore saines de la com

munication des maladies Èpidemiques.

Il y a eu un grand tremblement de

terre le 2 z. Janvier dernier dans les

Montagnes de la Haute Hongrie , & sûr

les frontieres du Palátinat de Cracovie ,

qui a causé des dommages considerables.

Le 2S. de l'autre mois le Grand Maré

chal de la Couronne donna à Warsovie

G- vj un
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un magnifique festin au Roi , ic à toute

la Cour ; le repas fut íùivi d*un Bal ,oi

l'on ad.nit tous les Masques qui íè pre

senterent. Le lendemain le Roi donna

une grande fête dans son Palais où il y

eut une superbe Mascarade. La premiere

troùpe de Cavaliers & de Dames , étoit

habillée en Nobles Venitiens. La féconde

en Scaramouches , la troisième en Mate

lots , & la quatrième en Comediens &

Danseurs. Celle des Matelots avoit tra

verse la Ville, Sc les Fauxbourgs dans

des Machines en forme de batteaux , au

íòn de plusieurs instrumens, Après la

Comedie on servit plusieurs tablés dans

diflserens appartement. Le Roi habillé

en Hoste, fit non-íèu/ement les honneurs

de la premiere table , mais de toutes les

autres r passant continuellement d'une

làlle à l'autre. S. M. P. étoit assistée de

tous les Cavaliers Saxons , habillez en

.garçons de Cabaret. A la premiere table

éroient les Senateurs, les Ministres, &

les Officiers de la Couronne , avee les

premieres Dames de la Cour au nombre

de 48. Après le repas on commença les

danses dans trois íalles , & l'on admit

toutes sortes de Masques.

Suéde
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• Suede & Dannemarks

LA gelée a considerablement augmen»

té sur la fin du mois dernier , & six

Vaisseaux chargez de grains qui venoient

de Dantzick , ayant éjé pris par les gla

ces, lenrs équipages ont été obligea de

les fendre avec des haches pour se faire

une route jusqu'à la rade de Stokolm.

On a.publié dans cette Ville un Arrest

du Conseil d'Etat, par lequel le Roi ot

donne que pour empêcher à l'avenir les

fausses declarations , & les fraudes qui íè

font aux Chambres des Peages , lcrsquc

les Vaisseaux y doivent acquitter les

droits lûivant leur port Sc leur gran

deur, tout Capitaine , Maître ou Patron

de Navire, íèra tenu dorénavant d'avoir

fur son bord une lettre de Jaugeage , qui

marque exactement de quelle quantité de

tonneaux ou Lastes , est la capacité de son

Bâtiment. SaMajesté exige que cette let

tre soit expediée parle Magistrat du lieu,.

où le vaisseau aura été chargé, & qu'il en

ait fait mesurer la longueur, la largeur,

& la profondeur ic regler la Jauge pal

un Charpentier Juré , ou à son défaut

par deux Maîtres de Navire Jurez, avant

que d'expedier son certificat, qui íâns

cette formalité ne pourra être admis aux

Chambres de Peage , lors du payement
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des droits. Il est ordonné par le même

Arrest qu'au cas de fauíse declaration le

Vaiíseau payera pour chaque Laste, non;

declaré de son véritable port vingt-cinq:

Dttlers- Selwernynt , ou douze écus ÔC

demi au plus prochain Hôpital , Sc pa

reille íòmme au dénonciateur. Ce nou

veau règlement fera executé avee la mê

me rigueur, tant à l'égard des Vaisseaux

étrangers qui font commerce dans le

Royaume de Suede que contre les Vais-.

seaux des sujets du Roi.

On continue de travailler aux deux

nouveaux Forts que le Roi fait construire

dans l' Iíle de Rugen.

On mande de Coppenhague que le»

Ecclesiastiques Lutheriens ont ceííe leurs

poursuites contre les Calvinistes , depuis

que le Roi de Dannemark a paru favo-

lable à ces derniers , & qu'il a declaré

qu'il mettroit tout en usage pour fca

réunir.

Allemagne.

ON apprend de Hambourg que la;

Regence de l'Electorat d'Hanover-

avoit reçu ordre d'envoyer six cens hom

mes d'Infanterie dans le Duché de Mec-

kelbourg pour renforcer les troupes de

la Commission Imperiale, & le bruit íè

répand que la conduite du Duc est deve

nue
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líùë suspecte à PEmpereur , & qu'il n'a-

yoit paru consentir à l'accommodement

qui lui avoit été proposé , que pour faire

mieux réiiffir ses desteins íècrets.

On mande de Berlin qu'on y avoit

publié le 1 1 . Fevrier une Ordonnance

très- rigoureuse contre l'entrée des Bes

tiaux qu'on pourroit amener de Pologne

dans les Etats du Roi de Prusse , qnr le*

Commandans des Places frontieres avoient

ordre de ne laiíïer passer aucune personne

fans certificat de íàntc & que le bruit

couroit qu'on alloit prendre de sembla

bles précautions contre l'Electorat de

Saxe , à cause de la mortalite' des Bestiaux

qui <íegnoit en Pologne , & des maladies

Epidemiques qui enlevoient dans ce

Royaume toutes les personnes qui en

croient attaquées. L'Electeur de Colo

gne a été élu Evêque d'Hildesheim.

Les Etats de la Basse- Autriche , assem

blez a Vienne depuis le 17. de Novem

bre dernier ont consenti depuis peu à la;

levée de 4000» hommes, au lieu de

tfooo. que la Cour demandeit.

La cession de la Principauté de Volan £

en Silesie 3 au Duc de Lorraine , est en

tierement reglée.

Le 2 9. du mois dernier le Carnaval

finit à Vienne p;-rtune fête, dans laquelle

ies Archiduchei. es , filles de V Empereur

LecpoloE
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Leopold Sc le Prince hereditaire dtí.Lot-ï

raine , parurent revêtus des habits qui

leur étoient échus par le íòrt. Après le

fòuper on commença le Bal qui fût ma

gnifique , & qui ne finit qu'à trois heu

res du matin.

Grande-Bretagne.

LEs Communes s'étant miíès en grand

Comité le 16. Fevrier pour travailler

à l'affaire du subside , accorderent encore

au Roi une íômme de lòixante-dix-neuf

mille livres sterling pour la paye des "t«

Officiers de Terre , & une autre de

vingt-cinq mille quatre cens soixante &

neuf livres sterling, pour des dépenses

particulieres , ausquelles le Parlement

n'a voit pas pourvu l'année derniere.

Les Directeurs de la Compagnie

Royale d'Afrique ont reçu avis que les

naturels du Royaume d'Angola, assistez

par un Vaisseau de guerre Portugais

avoient brûlé un Vaisseau , Garde-Côte,

nommé le Royal Afrique , appartenant

à cette Compagnie , & qu'ils avoient en-

tieremehtáË'détruit le comptoir qu'elle

avoit à Cabenda.

Les Communes ont résolu de suppri

mer les droits extraordinaires qu'on le-.

voit íùr le Thé , le Cassé & le Chocolat,

à commencer à la Fête de S. Jean pro

chaine ,
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•haine , & les impotftions accoutumées

que payent ces denrées , serviront à l'zc-

quittemeiìt cfés dettes de l'Etat.

On.écrit de Dublin que le Viceroi s'é-

toit rendu le il. Fevrier à la Chambre

des Pairs , & qu'après avoir donne son

consentement à vingt &c un Bills publics

8c particuliers-, il avoit proroge Je Par

lement jusqu'au 18. Mars.

On 'apprend de Londres que depuis

que la Cour de l'Echiquier a décicuí

que les meubles & habits d'étoffe des

Indes pou voient être confisquez , les

Officiers de la Douane /en ont fait .pres

que tous les jours des saisies considera*-.

bles.

Hollande , & Pays-bas.

LEs Directeurs de la Compagnie

Orientale ont reglé à quinze pour

cent Je Dividend qu'ils doivent payeraux

Intereísez le 1 . Mai prochain.

M. Olivier , chargé des affaires da

Roi d'Espagne , depuis le départ de M.'

le Marquis de Monteleon , a remis aux

Députez des Etats Generaux une lettre

de Sa Majesté Catholique , par laquelle

elle leur fait part de íbn avenement à la

Couronne.

Le Comte de Naslau a été nommé Cou-?

verneur de Menio. '

Le
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Le Prince de la Tour Tani a été nom*

rhé par l'Empereur, Maître General des

Postes des Pays- Bas.

Le Ministre de l'Electeur de Baviere

a fait remettre à ía Banque d'HolJande

une somme de iooooo. florins , à compte

des interests des 1200000. florins que

ce Prince a empruntez sûr ses diamans.

Portugal*

LA Reine accompagnée du Prince d«

Bresil, de Mnfant Ddn Pierre , 5c

des Principaux Officiers de la Cour se

rendit à l'Eglise de S. Roch , à Liston- .

ne, oìl M. Jean de Mora de Silva , Cha

noine de rEgliíè Patriarchale cesebra

Pontificalement la Meíîè, pendant la

quelle Sa Majesté mit l'Infante Françoise

sous la protection de S. François Xavier.

On a apporté ici de Londres un mo

delé de la Couronne d'Angleterre pour

en faire une semblable, dont le Roi se

servira le jour de la ceremonie de Con

Couronnement , qui est remis au mois

de Mai prochain.

Le cinq Fevrier fur les deux heures

après-midi on apperçût fur le Tage , près

de la Galere VAurore le corps de l'In

fant Don Michel, fils naturel du feu

Roi. Le procès verbal de reconnoissancc

«n fut dressé de Perdre du Roi par le

Doc-.
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Docteur Jean Marqués Bacalhao Corre-

gidor de la Ville-rieuve, & la nuit sui

vante le corps fut porté dans le Monas

tere de Sainte Catherine de Ribamar ,

dont la Maison d'Aronches est Patrone,

& il y fut mis en dépôt jusqu'à íòn in

humation. On a celebré des services so-v

lemnels , pour le repos de son ame , dans

toutes les Eglises Paroissiales , & dans

tous les Monasteres de cette Ville.

On a publié à Lisbonne les condition»

de l'établilîement de la nouvelle Com

pagnie de Commerce des Côtes d'Afri

que , pour la fureté des particuliers qui

voudront y prendre intefest. Les Di- 1

recteurs íè sont engagé de donner tous

les ans cinq pour cent d'interest des som

mes qu'ils recevront pour les Actions de

cette Compagnie , dont le payement íè

fera en trois termes : le premier en sous

crivant , le fécond à la fin de Decembre

de la presente année , & le dernier , lors

qu'ils jugeront à propos de le demander

pour l'avantage de leur Commerce , en

avertilîant cependant six mois aupara

vant. Le fonds total de cette nouvelle

Compagnie sera d'un million de Cru-;

íàdes.

Espagmi
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Espagne.

*|" E neuf Ferrier on arbora à Madrid

JLv l'Etendard Royal pour la proclama

tion du Roi , Don Louis premier du nor»_

Le Comte d'Altamira , Grand Regidordc

cette Ville, faiíànt les fonctions de Grandi

Porte-Enseigne , en qualité de Duc de

Saint Lucas le Grand , íë rendit à la

place du Palais , étant accompagné de

tous les Capitulait es de cette Ville y des

Grands du Royaume, des titrez de Cas

tille , Comtes & Marquis , des autres

personnes de consideration qui avoient

été invitées, & precedé des quatre He-

raults d'Armes de la Ville. Le Roi étant

arrivé íìjr le premier balcon du Palais ,

& les Infants fur un balcon voisin , le

Roi d'Armes monta íùr un Theatre qui

avoit été dressé dans la place , & cria

par trois fois , écoutes, filence , après

quoi le Comte d'Altamira , tenant en

main l'Etendart de Castille déployé, le

lemua par trois fois, en diíànt à haute

voix , Castille, Castille , Castille , souris

Roi nôtre Seigneur , Don Louis premier

que Dieu conserve. A quoi le peuple ré-;

pondit , amen , vive,vive , vive par trois

rois. Le même cortege partit ensuite , Sc

se rendit íîicceífivement dans la Place da

*Monastere Royal des Carmelites Dé

chaussées jj
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faussées , dans la grande Place , Sc [dans

celle de l'Hôtel de Ville , où la ceremo

nie de la proclamation fut repetée. Après '

quoi on attacha l'Etendart à un desoal-

cons de la Maison de Ville , au-dessus

duquel on aroit mis le Portrait du Roi

fous un Dais magnifique , pour y rester

exposé aux yeux du peuple pendant huit

jeurs. Le Comte d'Altamira {e retira

en fuite à ion Hôtel , où il donna un re-.

pas magnifique à tous les Seigneurs qui

ayoient assisté à la ceremonie de la pro

clamation. Le íòir on tira des feux a'af-'

tifices dans les Places publiques, & il y

eut des feux , des illuminations , & d'au

tres marques de réjoui/lances publiques

dans toutes les rués de la Ville.

Le 6. Fevrier l' Académie Royale éta

blie par le Roi Don Philippe , députa

vers le Roi pour le complimenter fur

son avenement à la Couronne.

Le Marquis de Lede ayant fait quel-

qties representations contre le rétabliflj;-

ment de 1 ancien ceremonial de la Cour,

suivant lequel il n'étoit pas permis aux

Officiers Generaux d'entrer dans la cham

bre du Roi fans être introduits, il a été

décidé que les Capitaines Genéraux , Sc

les Lieutenans Géneraux das Armées de

Sa Majesté auroient dorénavant les mê

mes entrées chez le Roi que les Grands

du Royaume. Le
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Le 14- tous les Conseils se rendirent

au Palais pour baiser la main du Roi , qui

accorda cet honneur au Corps de Ville.

JL/ Prince Don Antoine, íôn frere, à

l'occasion de la succession de la feuë Prin-

celîè de Modene , leur íòrur , a été ac

commodé. Le Duc de Parme a consenti

de donner à íôn frere cent trente mille

écus comptant , & la moitié des meubles

de la íùcceffion.

La Fête du Bienheureux Agnani de la

Maison Conti, neveu du Pape Alexan

dre IV. & oncle de Boniface VIII. a été

celebrée avec beaucoup de magnificence

dans toutes les Eglises des Religieux de

l'Ordre de S. François.

Il a été résolu dans une Congregation

de faire rétablir les Saints Degrez pour

la commodité des Pelerins qui iront à

Rome à l'ouverture de la Porte Sainte.

Le*Pape a fait la ceremonie d'ouvrir la

bouche au Cardinal Alberoni dans un

Consistoire du 14. Fevrier.

On a publié une Ordonnance qui in

terdit le Commerce des places Mariti

mes de l'Etaj Ecclesiastique , arec celles

de l'Albanie , où la contagion regne de

puis quelques mois, ^

 

Italie.

:ès du Duc de Parme & du

Ptt
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On apprend de Ventft; qne les Magis

trats de la Santé ayant reçu des avis cer

tains qu'il y avoit des vestiges de conta»

gion Jans plusieurs endroits de l'Albanie,

avoient fait publier le 5. Fevrier une

Ordonnance p'our interdire le commerce ^

avec cette Province , ainsi qu'avec les em

bouchures de Cattaro , & la République

de Ragufe, dont les Bátimens & les paiíà-

gers ne pourront entrer dans le Port de

cette Ville qu'après une quarantaine de

quarante jours.

Les lettres de Milan portent que le

Comte de Colloredo avoit eu ordre de

• l'Empereur de faire amaíser dés foura-

ges le plus qu'il lui seroit possible , &

que fur les frontieres du Tirol on con-

ftruisoit actuellement un grand nombre

de fours , íòus la direction d'un Commis

saire des Guerres qui s'y étoit rendu à

^cet effet.

MORTS, B A P T E S MES

& Mariages des Pays Etrangers.

LE Comte de la Roque , Chevalier

de l'Annonciade , Lieutenant Gene

ral des Armées du Roi de Sardaigne,

Grand Maître-d'Hôtelde Madame Roya

le*
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le, & Gouverneur de la Citadelle- de

Turin , y est mort le J 3. Janvier, âgé

de 63. ans. Le Comte de la Roque, son

fils , a obtenu la Commanderie qu'il pof-

íèdoit de 6000. liv. de revenu.

Le Comte de DenhoíF", Palatin de '

Plosko , 3c General du Grand Duché de .

Lituanie , épousa le premier Fevrier\ à

Varsovie la fille unique du Grand Gene

ral de l'armée de la Couronne, qui étant

au lit malade d'une paralifie qu'on croie

* incurable , souhaita que la ceremonie de

ce mariage fut faite dans là chambre , ce

qui lui fut accordé.

Mads la Comteïïe de la Torre, Pre

miere Gouvernante des jeunes Archidu

chesses est morte à Vienne le 1 2. Fevrier

dans un âge fort avancé.

M le Baron de Dessow , Colonel-

Commandant du Régiment d'Infanterie

du Lieutenant General de Gersdorss, a

épousé à Spandan M"c de Pondelits. Le

Roi de Prusse a alEsté à la ceremonie de

.ce mariage. .

Le fils du Comte de Denhoff , Major

General a été tenu fur les fonts à Berlin

par le Prince Royal ayee. M lc de Walke-

nits. Les autres Parains & Maraines

croient le Prince Charles , le Margrave-

Louis , le Prince George de Hesse-Cassel,

U Margrave Doiiairierej Philippe, &1»

Corn-!
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Comtesse Finck de Finckenstein.

Le Lord Ashburnham a épouse à Lon

dres le 15. Fevrier la fille du Duc de

Kent.

M. Simon, Amiral, President du Haut

Conseil , est mort à la Haye le 2. Mars ,

âgé de quatre-vingt-trois années.

M. le Comte Frederic de Wurtemberg '

t épousé à Francfort la jeune Comtesse

de Solirns-Rodelhein.

Numa d' Acunha de Aralde , neveu da

Cardinal d'Acunha, & troisième fils du

Comte de Pronolis est entré au Noviciat

des Jesuites à Lisbonne.

Donna Isabelle de Castro, fille du pre

mier Marquis de Frohteirà , & épouse

de Don Jean Almeida , Comte d'Alîu-

mar , Conseiller d'Etat, est mort à LisA

bonne, âgée de cinquante-cinq ans.

iWIHlIflIllSi

JOURNAL DE VERSAILLES

& de Paris.

PArmi les Vaisseaux qui ont peri pen

dant la derniere tempête , il y ea

avoit un appartenant aux Hollanìois

chargé de six millions de Piastres. Il «

échoué près deDunkerque. Presque tout

l'équipage a été submergé.

H Le
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Le pjremier jour de Mars Je Roi reçut

les Cendres par les mains du Cardinal

de Rohan, Grand" Authônier.de France ,

& Sa Majesté entendit dans la Chapelle

de son Château de Veríàilles la Meíle,

pendant laquelle le Mïserere fut chanté

par íà Musique*. Après l'Evangile M.

î'Abbé de Froulai , sacré Evique du

Mans le "25- Fevrier , prêta ferment de

fidelité entre les mains de Sa Majesté. La

ceremonie de son Sacre a été faite dans

l'Eglise du Noviciat des Jesuites, à Paris,

par le Cardinal de Rohan , aflìsté deí

Evêques de Sées. Sc de Châlons^ .

Le même jour premier Mars M. le

Baron de Hop, Ambaílàdeur de Hollan

de eut à Versailles une audience parti

culiere du Roi , dans laquelle il pre-

íènta.à Sa Majesté M. de Vanderméer ,

Ambaílàdeur de la République de Hol

lande , auprès du Roi Catholique. 11$

furent conduits dans le Cabinet du Roi ,

par le Comte de Meflai , Introducteur des

Ambaffadeurs.

M. d'Angervillier , Conseiller d'Etat,

cy-devànt Intendant d' Alíàce a éténom-

ttié Intendant de la Generalité de Paris ,

& M. de Harlai , Conseiller d'Etat l'a

ïemplacé dans l'Intendance d'Alsace.

Le cinq Mars premier Dimanche dé

Carême le Roi entendit dans la Chapelle

du
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dit Château de Veríàilles la Meíïè chan

tée par íà Musique, & l'après-midi Sa

Majesté affista à la Prédication du R. Pere

Raphaël de. Paris , Cdpucin.

Le-íèpt le Baron de Montigny , En

voyé extraordinaire du Duc de Wirtem-

herg eut fa premiere audience publique

Au Roi , étant conduit par le Comte de

Meílay , Introducteur des Ambassadeurs ,

qui étoit allé le prendre en son Hôtel ,

à Paris , dans le Carosse du Roi ; & après

avoir été traité à Versailles par les Offi

ciers de Sa Majesté , il fut reconduit à

Paris dans le même Carolïe, avec les

ceremonies ordinaires.

Le cinq l'Abbé de Mouchy fut sacré i

Evêque d'Autun dans l'Egliíè du Novi

ciat des Jesuites , à Paris , par le Cardinal

de Rohan, assisté del'Evêque de S. Pa-

poul., nommé à l'Evêché de Meftde, &•

líE^êque de Châlons.

. M. de Farcy , Conseiller au Chátelet

a- été nommé Controletrrdës Finances de

Monsieur le Duc d'Orleans.

L'Arcbevêque de Cambray a reçu de

Rome fès Bulles , gratis , mais il a fait

remettre au Banquier Romain tr nte

mille livres qui íèront délivrées aux

Officiers qui travaillent à Rome pour ces

sortes d'expeditions.

. Le: douze Maïs , second Dimanche de

H ij Carê
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Carême, le Roi entendit la Messe chan*

tée par ía Musique, pendant laquelle les

Evêques de Luçon & d'Autun prêterent

íèrment de fidelité entre les mains de Sa

Majesté , l'aprés midi le Roi assista à la

Prédication du R. Pere Don Raphaël de

Paris, Capucin. . .. i •

Le seize un Courier extraordinaire

arriva à Versailles, & y apporta la nou-

velle de la mort de nôtre S. Pere le Papë

Innocent XIII. qui mourut à Rome le

sept Mars au soir , âgé de soixante-huit

ans neuf meis , & vingt-un jours , étant

né le i 5. Mai 16 Ç 5. & dans la troisié-

m e année de son Pontificat , ayant été ilu

le 8. Mai 1711.

On apprend de Genes que le 2 8. de

Pautre mois M. François Durazzo, an

cien Doge de la République, y mourut

dans la 90e année de son âge.

Le Triton , Vaisieau de la Compagnie

des Indes , est arrive au Port-Louis le 2.

de ce mois , avec une charge très-consi-

derable. On attend incessamment les deux

autres avec lesquels il étoit parti , &

qui sont. restez à l'Iíle de Bourbon pour

íè radouber , d'où ils ont dû partir au

commencement du mois de Decembre

dernier. \

Le í 1 . de ce mois on jugea à la Grand'-

Ghambre du Parlement le Procès entre

de
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les Medecins 5c Chirurgiens de Paris.;

Les premiers ont été déboutez de leufs

demandes qui tendoient à presider au.

cours public qui íè fait à S. Cosine , &

interroger les jeunes Chirurgiens , &c.

Par cet Arrest les Chirurgiens ne sont

obligez qu'à l'ancien serment , & à la

redevance d'un écu d'or, qu'ils ont ac

coutumé de payer à la Faculté de Me

decine.

La Princelïè de Turenne est à Paris

depuis le commencement de ce mois. La

dispense pour son second mariage aveic

le Comte d'Auvergne, íòn beau-frere'y

est arrivée.

Dans l'Alïèmblée generale de la Com

pagnie des Indes qui se ttht le 15. de ce

mois, M. Paris du Vernay fut nommé

Sindic General de cette Compagnie , Sç

M. Barême un des Directeurs. Le Con

trôleur General des Finances qui y pre-

fidoit , déclara que quoique les fonds de

la Compagnie , tant en argent qu'en Mar

chandises fuísent de plus de 100. mil

lions , ce qu'on peut voir jusqu'au dixiè

me du mois prochain , à J'Hôtel de la

Compagnie , par le Bilan gênerai , & les

comptes arrêtez à la Chambre des Comp

tes , neanmoins le dividend de 1723.

qu'on paye actuellement ne íèroit pa.

augmenté, mais que celui de 1724. qu

H iij nueic
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sera payé l'année prochaine , pourra êtfe

de 3 o o, Jiv. par action , Sc qu'on conti

nuera à prêter i çoo. livres fur chaque

Action comme. 0n a commencé;' - - >

Les Gardes des six Corps des Mar-

. chands ont écrit aux Marchands de cette

Ville , qu'en conséquence des ordres

qu'ils ont reçu de M. le Contrôleur Ge

neral , ils eussent à baisser le prix de

leurs Marchandises , à proportion de la

diminution des especes , sinon que le

Roi acçorderoit des privileges à divers

particuliers qui proposent de les donner

à meilleur marché.

Le 27. de l'autre mois à neuf heure»

An íòir;, on blessa de plusieurs coups de

poignard M. *de la Guillonniere , Capi

taine dan* le Regiment de Toulouse, en

sortant de chez M." Paris , íès prens.

La même nuit on trouva dans le foíïe

du Boulevart de la Porte S. Anroíne un

Jiorame blessé, avec la cuiíse fracassée

qu'on • porta à l'Hôtel-Dieu , ou il est

mort , íâns vouloir dire par quel accident

on l'avoit trouyé en cet état. Il a reçu

tous lès Sacremens , & fait íòn Testá-

ment. "...''

se Roi a. permis à. la Marquise de Be-

linghen , Douairiere , de Ce servir , fe

vie durant , des Carosses , & de la livíée

de la petite fcurie

se
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Le Z2 . de ce mois les Prevost des Mar

chands , Echevins , &c Officiers de Ville

se rendirent à Nôtre-Dame, jrevêtus de

leurs Robbes de ceremonie. Le Glergé de

cette Eglise alla suivant la coutume, pour

la Réduction de Paris à l'obéïssance du

Roi Henri IV. en Procession aux Augufc

tins du Grand Convent , où le Duc da

Gesvres, Gouverneur de Paris se trouva

avec les Compagnies Superieures. La

► Meíïè y fut chantée par la Musique de

la Metropolitaine , où se rendirent ce

jour- là toutes les Processions des Parois

ses de cette Ville , ainsi que les quatre

Mandians , qulassisterent à la Procession' /

generale qu'on fit aux Grands Augustins.

MrsCrosat & Montargis, Tresorier,

& Secretaire de l'Ordre du S. Esprit,

ont donné la démission de leurs Char

ges , en faveur du Comte de Maurepas ,

Secretaire d'Etat , & de M. Dodun , Con.

trôleur General des Finances. M' s Cro-

íàt & Montargis conservent le Cordon.

Le 4. de ce mois le Chevalier de Bel-

le-Ifle fat mis à la Bastille par oçdre du

Roi.

Le 6. M. d'Ombreval , Maître des Re

quêtes, & Lieutenant General de Poli

ce , accompagné du sieur du Val , Com

missure du Guet, se rendit chez le Com

te de Belle^Isle, Maréchal de Camp, &

H iiij de
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Mestre de Camp General des Dragons.

Le sieur du Val lui signifia une Lettre

de Cachet portant ordre de se rendre à

la Bastille , & M. d'Ombieval mit le

scelé sur Ces papiers.

La nuit suivante M. le Blanc , cy-dé*

vant Secretaire d'Etat de h Guerre ,

qu'on avoit été arrêter à Doux , fut con

duit à la Bastille. M. Mandat , Maître dey

Requêtes mit le scelé chez lui.

M. Moreau de Sechelles , Maître des

Requêtes a auflî été conduit à la Bastille ;

ainsi que M. de Couches , Brigadier des

Armées du Roi, de même que M. du

Chevron , Prevost de la Connestablie , lé

lieur de la Barre íòn Lieutenant , & quel

ques autres personnes.

L'on arme actuellement à Brest deux

Vaiíseaux , {'Hercule &c le Prothée , pour

aller croiser sur les Forbans qui trou

blent la pêche fur le Banc de Terre neu

ve , & delà ils iront à Cadix pouraHu-

lér nôtre commerce contre les Corsaires

dé Salé. M. des Boiselairs, Capitaine de

Vaisseau. est mort à Brest le 4.. Decembre

j 72 3 . & le sieur Mayer , Lieutenant de

Fregate le 2 8. du même mois.

Le 1 x. de ce mois , troisième Diman

che de Carême , le Roi entendit dans la

Chapelle du Château de Veríàilles, la

Meíìè chantée par la Musique , pendant

L«s
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laquelle l'Archevêque de Cambrai prêt*

serment entre les mains de S. M.

Les Cardinaux de Rohan , de Polignac

& de Bissy , sont partis pour aller à Ro»

me , & entrer au Conclave. .

Le Roi a donné au Chevalier de Pe-

zeux , Lieutenant General de ses Armées,

lé Gouvernement dè la Citadelle de Lille^

vacant par là mort de M. de l'Abadie

Lieutenant GeneraL

M.'1'A.bbé Paris , neveu de M. le Car-

dé des Sceaux , a pris possession de k

Coadjutorerie de l'Evêché d'Orleans.

Le 19. de ce mois M. d' Armenonville,

Garde des Sceaux de France , prêta ser

ment de fidelité entre les mains du Roi ,

pour la Charge de Commandeur , &

Grand Tresorier des Ordres du Rqì , &

M. de Novion , Premier President du

Parlement , prêta le même serment , pour

là Charge de Commandeur & Greffier

des mêmes Ordres.

Le Roi a nommé Dàme-d'atour de hr

Reine , là Màrquise de Mailly , qui a.'

eu la même Charge auprès de feuë Ma

dame la Dauphine, mere de Sa Majesté.-

H v BE
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BENEFICES.
• * 1

L 'Abbaye de Billon , Ordre de Cî-

teaux , Diocèse de Beíànçon A vacan-

. te par la démission du fieur Edme-Fran*-

çois Ricard , a été donnée au sieur Ma

rie- Françoís Boquet de Cpurbouson r

Clerc-Tonsuré du mêmeDiocéfe.

L'Abbaye de la Chaílagn.e , Ordre de

Cîteaux, Diocèse de Lion , vacante par

le decès du sieur de Vallavoire , au sieur

Pierre de Borííàt , Prêtre du Diocéíè de

Genève, & Docteur de Sorbonnç.

' Le Prieuré Royal de Nôtre-Dame de

Moulanes, dans la Vallée de Barcelon-

nette , au Diocèse d'Ambrun , vacant par

le decès du sieur Capony , au sieur Pierre

Jacques Pascalis , Clerc - Toníure du

Diocèse de Senez.

L'Abbaye de S. Laurent , Ordre de

S. Benoit , Diocèse de Bourges , vacante

par le decès de la Dame Maréchaux , à h.

Dame Marie Chambon d'Arbouville,

Religieuse dans la même Abbaye.

Le Prieuré de S. Pierre des Herbieres*

avec íòri annexe de Sainte Florence , Dio

cèse de Luçon , dépendant de l'Abbaye

de S. Michel en i'Herm , unie au Colle-

ge
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ge des quatre Nations , vacant par le de

cès du sieur de Cès, nu sieur de Saint

Germain.

La Chantrerie de la Sainte Chapelle

du Palais , à Paris , vacante par le decès

du sieur de Champigny , au sieur Loiiis

Maleíèot de la Solaye, Prêtre du Diocèse .

de Paris.

MORTS, MARIAGES , &e.'

LE 22. Fevrier mourut à Perigueux

M. Nicolas de la Brousse de Ver-

teillat , Abbé de Peirouze , Ordre de

S. Bernard , de nomination Royale , il

étoit le quatrième de son nom qui l'avoit

possedée succeffivement, sans interrup

tion. Il y a près de deux cens ans qu'elle

fut donnée au premier pour récompense

des services militaires rendus par ses an

cêtres, le dernier l'a eu après la mort de

Pierre de Verteillat , son frere , l'un 5c

l'autre étoient des sujets d'un merite su

perieur.

Nous ferons exacts autant que nous

pourrons à annoncer la mort des Bene

ficiers , pour la satisfaction de ceux quï

ont interest à être informez des Benefi-r

ces qui vaquent, Sc nous tâcherons au ffi

H vj d'en
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ceux qui travailleront à l'Histoire du

Clergé de France, ou de quelque Ab

baye particuliere , puillènt trouver dans.

«os Journaux des Memoires. instructifs.

M. Guilleaume d'Avignon , Lieute--

nant General des Armées du Roi , Gou

verneur des Villes de Salins & dú

Pont de 1JArche , Grand-Croix de l'Or-

dre Royal & Militaire de S. Loiiis , cy-

devant Major des Gardes du Corps du

Ròi , mourut à Versailles le 29. de l'au*

tre mois , âgé de 76 ans-

Dame Roze de Magenis , épouíè dé

M. de Lée, Lieutenant General des Ar

mées dù "Roi , mourut à S. Germain en.

Laye le j. de ce mois , dans la 7 1. année.

de son âge. Elle étoit fille du Lord-

Comte d'Iveag , Pair du Royaume d'Ir

lande.

François-Louis de Clermont-Tonnerre^

Evêque, Duc de Langres, Pair de Fran

ce , Abbé de Tenailles & de Fontaine-

Beze, mourut dàns son Diocéíè le 12*.

de ce mois , dáns un âge fort avancé.

Charlotte Rolè de Caumont de là Eòr-»

ce , mourut à Paris le 7. de ce mois,,

âgée de 78. ans.

Le treize. mourut à Paris Darne Ma

rie de Croisilles , veuve de Messire

Charles -Joseph Prevost , Chevalier ,

d'entrer dans quelques détails
 

Seí
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Seigneur de S. Cire, l'HerbilIiere, Ro-

chefererieres , &c. âgée de 54. ans. Eilc-

làiílè un fils unique, qui est Nicolas-

Charles-Claude Prevost, Chevalier, Sei

gneur de S. Cire, l'Herbilliere , les Bril-

lonniere , Maître des Requêtes , qui a

épousé Dame Anne Ruau du Trouchet.

Le 10. de ce mois M. Jean-François-

Chassepot de Beaumont, Chevalier, Sei

gneur de Menuecoeur, Conseiller du Roi

en íà Cour de Parlements & GrandCham-

bre d'icelle , mourut à Paris dans fa 78.

année.

Le 11. dè ce mois a été celebré à

S. Sulpice le mariage 'de M. Charles-

François de Campet , Comte de Sojon,.

Chevalier, Seigneur , Baron de la Ri

viere , Boronne & Douzillac , Brigadier

dès Armées du Roi, Gouverneur du

Pont-de-l'Arche , Enseigne des Gardes

du Corps, fils de feu M. Louis de Cam

pet de Sojon , Chevalier , Seigneur , Ba

ron de la Riviere, Bloyac & la Mothe

dès Arennes, & de feue Dame Anne-

Marguerite da Meure , a épousé D lle Mà-

xie^Louîse-Angelique dè Barberin , fille

de M. Louis de Barberin, Comte de Rey-

gnac, Chevalier, Marquis de Wartigny

& de Reynac-sur-Indre . Maréchal des

Camps & Armées du Roi, Comman

deur de l'Ordre Militaire de S. Louis*,

Gour
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Gouverneur du Vieux Brisac, & de Ma*

rie- Marguerite de Laval de Pimodan.

M. Jean-Baptiste de Marin , Cheva

lier , Comte de Monçan , Salot , Tal-

hoiiet , Kerloix , Kernaleguen , &c Mek.

tre de Camp de Gavalerie , Cornette des

Chevaux-Legers de la Garde ordinaire

du Roi, Chevalier de l'Ordre Militaire

de S. Louis, fils de feu M. Louis de Ma

rin , & de Dame Gillette de Los, de

Beaulieu , avec D lc Loiiise - Geneviève

Bauyn de Cormery , fille de défunt

M. François Bauyn , Chevalier , &c. 8c

de Dame Marie-Loiiise Lottin de Charny.

Le ij. de ce mois le fils aîné de M. le

Marquis de Chambonas , fut baptisé dans

la Chapelle de l'Hôtel du Maine „ à Pa

ris, leurs Altesses Sereniflìmes M. le Duc,

du Maine & Madame la Duchesse du.

Maine en surent les Parain & Maraine ,

& la ceremonie en fut faite avec toute la

magnificence qui accompagne toutes les;

choses qu'ils font.

M. Doublet de Persan,Maître des Re

quêtes^ épousé le 14. de ce mois M!lede'

la Frezeliere, fille du Marquis de la Fre-

aeliere , Lieutenant General.

ZÀ
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La Compagnie des Indes donne avis .

aux Actionnaires.

Qu'en conformité de l'Arreft du Conseil

du if. Fevrier *7*4 concernant le Privi

lege exclusif des Loteries , accordé à la Com

pagnie des Indes , les Syndics & Directeur»

ont resolu par leur déliberation du premier de

ce mois , de prêter quinze cens livres fur cha

que Action , qui restera déposée pour seûreté

dudit Prest.

Le sieur Bille Caissier de la Compagnie des

Indes , dont le Bureau est establi ruë du Bou-

loir , commencera Lundy prochain 6. Mars

1724. 'à recevoir les soumissions de tous ceux

qui souhaitent emprunter ; Et continuera les

jours, fuivans depuis neuf heures du matin jus

qu'à midy.

Chaque particulier pourra faire une ou plu^

sieurs Soumissions , pourvu qu'elles ne mon

tent ensemble qu'à dix Actions.

Aucun ne pourra souscrire pour plus de dix

Actions dans chaque jour.

Chaque Soumission sera dattée & signée par

iCelui qui souhaite emprunter , 8e contiçndr*

le Bordereau des Numero des Actions destinées

â rester déposées pour seureté du Prest.

Chaque Soumission fera mention du temps

que demandera Tempiunteur , la Compagnie

ayant resolu de prelter pour un ou plusieurs

«ois I raison de demy pour Cent d'interest

par mois.

Toutes ces Soumissions seront enregistrées

par k ûffit Bille fur un Tournai où chaque

Sou
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Soumission prendra son Numero d'enregiûre*'

irient.

Toutes les Soumissions presentées le 6. Mars,

fèront enregistrées avant celles qui aurontest»

presentées Te 7. Mars , Et cetre regle , tou

jours soutenue , accordera successivement la

preference aux Soumissions du jour precé

dent.

L'ordre du numero indiquera celles des

Soumissions ausquelles on prestera par prefe

rence fur les autres Soumissions du même

jour.

Chaque Soumission fera jendùë au particu

lier . trois jours après fa presentation , portant

íòn Numero d'enregistrement : ces restitutions

se feront Taprès-midy depuis trois heures jus

qu'à fix.

Une affiche publique instruira les emprun

teurs des numero auíquels la Compagnie pres-

tera.

m La signature de l'emprunteur lui laissera- l'op-

tion, ou de rembourser les quinze cens livres-

par lui empruntées , ou de renoncer a l'Action

par lui déposée.

La Compagnie des Indes 3 donne Avis au

Public d'une Loterie d'Avions , qui

fera tiré: le jo. Mars 171+» en l'eftat

qu'elle fè trouvera.

CHaque BiHet fera d'un Dixième dJ Action

portant trois Dividendes.

Les Lots feront payez en Actions.

Chaque Billet de cette Loterie sera signé

indistinctement par deux des sieurs Cauletj

Jîuet, le Sueur , le Clerc, Carré & Rey.

Cette Loterie fera toujours tirée dans i'Hô-

tel

4
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sel de la Compagnie des Indes le 30. de *MN

que mois.

. La premiere portion de cette Loterie set*

tirée le jo. Mars 1714.

Deux jours après la Loterie tirée» le sieur

Bille Caissier de la Compagnie des Indes « paye

ra la valeur des Billets heureux aux porteur*

qui les auront fait viser par un Syndic & par

un Directeur de la Compagnie.

La Compagnie des Indes retiendra quinz*

pour cent fur la Recette generale de cette Lo

terie.

Distribution de Lots , faite fur une Recettê .

supposée de 1000. Aíiions

Un Lot de 100. Actions. . . 100. Actions.

Un Lot de ;o. Actions 50.

Quatre Lots de 2.0 Actions. . , 80.

\ Dix Lots de dix Actions. ... 100.

Vingt Lots de 8. Actions. . . . x6@+

Trente-deux Lots dej.Actions. 160»

Cinquante Lots de 4. Actions, zoo

Cent dix-huit Lots fur 1*000.

Billets. ...... Syo»

Benefice à ij. pour 100. . . . 150.

\ Recette de . • . iooq. Actionjï- .

 

£4
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La même Compagnie , en conformité de

ÍArrefi du i 5. Fevrier dernier , con

cernant le Privilege exclusif des Lote

ries accordé à ladite Compagnie , donne

Avis au Public d'une Loterie viagere i

dont voici le plan.

CHaque Billet sera de 100. livres en espe

ces.

Les Lots seront payez en Rentes Viagere*

La Compagnie des Indes donnera en Ren

tes Viageres dix pour cent du montant de h

Recette de chaque mois.

Chaque Billet de cette Lorerie sera figní

indistinctement par deux , des sieurs Çaulet *

• Huet , Chabirand & le Sueur.

Les Billets heureux feront reçûs par 1»

Compagnie des Indes pour valeur des Con

tracts Viagers qui seront constituez selon . 1»

volonté des porteurs.

Le porteur d'un Billet heureux pourra cons

tituer la Rente de son Lot sur autant de teste*

que bon lui semblera.

La Rente Viagere commencera à courir du

jour de sa Constitution.

Les arrerages des Rentes Viageres écheûs ,

feront payez en especes sonnantes le premier

Juillet & le premier Janvier de chaque année.

Tous les Etrangers porteurs de Billets heu

reux , pourront constituer , &r les Rentes leur*

seront pavées. comme aux Sujets de Sa Majes

té, quandmême ils resideroienthors du Royau

me , même en temps de Guerre.

La Compagnie des Indes retiendra fur 1»

Recette generale 6inq pour Cent

Cette



- • • .M A R S 1714. '<;t r

, Cette Loterie sera toujours tirée dans l'Ho»

tel de la Compagnie des Indes , le 10. de

«haque mois, enT'estat qu'elle se trouvera.'

La premiere portion die cette Loterie sett

-tirée le 20. Mars 1714. ,

Distribution de Lots , faite fur une Recette

- supposée d'un Million*

Un Lot de izooo. liv.de Rente, x 1000. livre*.

Un Lot de 6co e, . . .. 6000.]

Quatre Lots de 300e. . . . iiooo.

Dix Lots de zooo. xoooo.

Quinze Lots de ioco. • . . ifooo.

Trente Lots de s< o. .... iíooo.

Cinquante Lots de 300.' . . . ijooo.

Sur mooo Billets 111. Lots. ?jooo. 1

Benefice à j. pour 100 jooo.

Une Recette d'un Million, ioosoo.1. de Rente.

Ltt Compagnie des Indes donne avis au

Public de l'ouverture d'une Loterie <£E~

chs , qui fera tirée le 1 e, Avril 1/ 24*

en Vestat quelle se trouvera.

CHaque Billet fera d'un Ecu de Dix au

Marc. .

Les Lots seront payez en Ecus de Dix au

Marc.

^ Chaque Billet de cette Loterie fera signé

indistinctement par deux des sieurs Rousseau,

'Pomar , Deón , Denove , Minard , Montjeu ,

Youst, Caulet, Huet, le Sueur, le Clerc,

Carré. 8f .Rey,

. Cette Loterie fera todiourí tírée dans l'Hò
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tel de la Compagnie des Indes le 10. de chacfu*

• tnois.

La premiere portipri de cette Loterie fer*

tirée le 10. Avril 1714.

Deux jours après la Loterie tirée, le fieur

Bille Caiífier de la Compagnie des Indes , paye-

lá la valeur des Billets heureux aux porteurs ,

qui les aiíront fait viser par un Syndic & par

un Directeur de la Compagnie des Indes.

la Compagnie des Indes retiendra Quinze

pour Cent fur la Recette generak de cette

Loterie.

Distribution de Lots , faite fur Une Recettt

supposée de 1*0000. Ecus.

. Un Lot dé iooco. Ecus , cy ioo«o. Ecuar

Un Lot de yoo«. Ecus , cy . . 7000.

Un Lot de 4000. Ecus , cy.. 4000. .

"trois Lots de 3000. Ecus , cy 9000.

Quatre Lots de «.©00. Ecus , Çy 8000.

Douze Lots de iooe. Ecus , cy izooo.

« Vingt Lots de yoo. Ecus , cy io;oo.

Vingt Lots de 300. Ecus, cy 6000.

Vingt Lots de 100. Ecus , cy 4000,

• . Cinquante Lots de 100. Ecus, cy 5 =ooi

Cent Lots de 50. Ecus, cy yooo.

Dens cens quatre-vingt Lots

de *s. Ecus, cy •• 7000«

Cinq cens douze Lots fur 100000.

Billets .... fí°oo«

Ben«fice à if. pour 100. . . ifooo.

Recette de . . • 100009. Ecus.

Zes Billets de cette Loterie & des MÍres ,

feront entre les mains des Notaires , qui seuil

itt distribueront M
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La Compagnie des Indes a fait publier un •

imprimé , contenant la Liste des Lots de 1»

Loterie Viagere ; tirée le 10. de ce mois en

presence des Inspecteurs , Syndic & Direc

teurs , dans THotel de la Compagnie.

SUPLEMENT.

tA LIGVE oh HENRI LE GRAND,

Poème Epique , par M. de Vûtaire. ji

Geneve 1713. in %9 de 1 57. pages pour

le Poème & 7/^.souries Remarques,sans

S'avertissement , & plufieurs argumens,

ON voit par le nom de la Ville où

il paroît que ce Poëme a été im

primé, qu'il a été donné au public íàns

approbation & fans privilège-

On a toujours reproché aux Fran

çois une espece d'indigence , au sujet

du Poë'me Epique ; on a crû même quç

ce genre de Poésie est presque essen

tiellement ennuyeux dans le genie de

nôtre Langue , & dans le goût de nôtre

versification. Les efforts de nos dernier»

Poetes n'ont pû effacer ce préjugé ; au

lieu d'en conclure une impuissance mal

heureuse de leur part , on en 1 conclu

Une impossibilité absolue , comme si les

mauvais íïicccs de la Pucelle, de l'Ala
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rie , & du S. PauLin euísent dû tirer à

consequence, & qu'après les Chapelains,-

les Scttderys , & les Perraults , il fallut

perdre courage. Voici enfin un Poème:

Epique, dont- le public jugera s'il vangeJ

nôtre Langue, & nôtre versification.

Le principal obstacle qu'on a crû trou

ver à la 'réussite d'un Poëme Epique en

François , a été le prétendu besoin des

Dieux du Paganiíme , dont le" jeu noufc"

paroît aujourd'hui très-insipide. D'un au

tre côté nous avons l'eíprit trop juste 6c

tfop reglé, pour goûter des fictions rela

tives à nos mysteres , ou ce qui íèroit

pire , encore un mélange impie des Fa-

oies de l'antiquité , & des veritez de nô

tre auguste Religion. Il ne restoit qu'un

parti à prendre , c'étoit de suivre le sys

tème Chrétien sans le profaner par des

imaginations indécentes , comme ont fait

X'Ariofte 8c le Tasse , d'y mêler seule

ment des allegories ingenieuses , en ft- .

preíèntant les Passions, les vertus , & les

vices comme des Estre's Phisiques , quoi

qu'ils ne soient que des Estres moraux. :

Êespreaux en a donné dans son Lutrin xxn.

exemple que M. de Voltaire a heureuse

ment imité. Les Allegories , les Por

traits , les expressions animées font la

principale beauté de son ouvrage.

' - ' No«r:
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Nous avons crû ne point devoir diffe-

ïer de donner au public un Extrait de

ce Poëme nouveau. Nous suivrons le

Poëte avec fidelité, quoique rapidement,

& le Lecteur qui n'aura point encore

jo'di du Poe'me , trouvera peut-être ici

avec quelque forte de plaisir , disjeEii

membra Poeu. Henri III. est designé fous

le nom de Valois , & Henri IV. íòus le

nom de Bourbon ., ou de Henri.

Le Poëme est partagé en 9. chants , òn

voit au commencement du premier le

ïortrait de Valois. Il étoit gouverné par

de jeunes débauchez qui le corrompoient,

& étoient pour lui des Tyrans volup

tueux. A proprement parler ce Prince

ne regnoit plus , il languiflòit dans un re

pos honteux. Ce n'étoit plus ce Valois

couvert de Lauriers , que le Nord frappe

de ses vertus , & de ses exploits, avoit

enlevé à la France pour le couronner.

Tel trille au second rang qui s'éclipse au pre

mier,

Jl devint lâche Roi d'intrepide guerrier.

Les Guiíès commencerent alors à éle

ver leur grandeur fur son abbaissement }

la ligue íè forma pour achever de dé

truire son foible pouvoir ; cent partis

opposez se disputerent^ ses yeux les dé

bris de son Trône , íès indignes favoris

l'aban
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l'abandonnerent , & Paris revolté ìè

chassa de son Palais. Bourbon parut , il

ouvrit les yeux à íòn Roi , il lut apprit

à preferer la gloire aux amuíèmens fri-

▼oles , & à sortir de íà lâche indolence.

Unis ensemble ils formerent le siège de

la Capitale rebelle.

Cependant la discorde s'enflant de tou

tes parts, l'ardeur de la guerre, d'Un côté

animoít la Ligue & Mayenne. D'une aiïr

tre part d'illustres Guerriers, quoiqué

divisez par leur secte , s'étoient réunis

four le íòutien du Trône. Bourbon étoit

ame & l'appui de ces fideles sujets-

Ce fut alors que Valois ( c'est une fic

tion du Poëte ) ordonna à Bourbon d'al

ler en Angleterre pour mettre Elisabeth

dans ses interests.

Bourbon part , accompagne de Sullr.

Us abordent en Angleterre , & ont d'a

bord un entretien avec un Saint Vieil

lard qui les reçoit dans fa solitude , & fait

luire quelques raïons de la verité au*

yeux de Bourbon , qui dans le cours du

Poëme est dépeint comme un Prince ver

tueux , mais flottant entre les deux Re

ligions. Ce Solitaire satisfait ( un peu eu

gênerai ) aux doutes de Bourbon , & lui

represente tous les malheurs que le Cas*

vinifme a causez à l'Europe , Sc lui dit

fur tout ces paroles remarquables,
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|fn cûlte si nouveau ne peut durer toûjours «

Des caprices de l'homme il a tiré son être .

On le verra perir , ainsi qu'on Fa vû naître.

Il prédit ensuite à Bourbon qu'il sera

éclairé des lumieres de la vraye foi, que

Dieu l'a choisi pour monter fur le Trô

ne des François , qu'il se signalera dans

mille combats , & qu'il triomphera des

efforts de la Ligue. Il l'exhorte à fuir

'les plaisirs. Bourbon est penetré jusqu'au

fond de l'ame des discours du sage Vieil

lard ; il le quitte à regret, &c arrive en

fin à Londres. C'est-là qu'est l'antique

séjour des Rois d'Albion, 8c c'est delà

que l'auguste Elisabeth s'attiroit l'admira-

tion de l'Univers.

. Le Heros est conduit chez la Reine ,

il lui explique le motif de son voyage.

Elisabeth est surprise que Bourbon , qui

jusqu'ici ayoit été toûjours períècuté

par Valois , ait embrassé sa défense. Ses

malheurs., répond le Prince, ont étouffé

nos haines ; il fut mon ennemi par crain

te & par foiblefle ; je l'ai vaincu , je

veux le venger. La Reine promet tout à

Bourbon ; cependant elle lui demande un

détail précis &c exact des troublés qui

agitent la France , vous me 1 ordonnez ,

Àit le Heios, je vais vous obéir.

I Ici
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Ici commence le second chant.

Le Prince trace les Portraits de Ca

therine de Medecis ,; de François II. de

Charles IX. du Prince de Condé , & do

l'Amiral de Coligni. Il fait ensuite un«

peinture vive & touchante du mastacre

de la S Barthelemi. Ce recit est de plus

de 170. vers , & est un des plus beaux

endroits du Poeme. C'est Bourbon qui

parle à Elisabeth.

Je ne vous peindrai point le tumulte & les

cris ,

Le sang de tous cotez ruisselant dans Paris ,

Le fils assassiné fur le corps de son pere ,

Le frere avec la sœur , la fille avec la mere ,

Les époux expirans , fous leurs toits embrasez.

Les enfans au berceau fur la pierre écrasez ,

Des fureurs des humains , c'est ce qu'on doit

attendre ,

Mais ce que l'avenir aura peine à comprendre ,

Ce quevous mêmeencore à peine vous croirez.

Ces monstres furieux de*carnage alterez ,

Excitez par la voix des Prêtres sanguinaires ,

Invoquoient le Seigneur en égorgeant leur»

freres ,

It le bras tout fouillé du sang des Innocens ,

Ofoient offrir à Dieu cc sacrilege encens , &c.

Au
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Au commencement du 3e chant,Bour-

bon raconte à la Reine la mort de Char

les IX. &. le retour de Valois , alors Roi

de Pologne. Ce Prince, lui dit-il , est

vaillant , mais foible ; il est soldat &

n'est point Roi ; il n'a de fermeté que

dans un jour de combat.

Ses honteux favoris flatant son indolence ,

J).e .son cœur à leur gré gouvernoient ria*

constance ;

.•Au fond de son Palais avec lui renferme/ ,

íourds aux cris douloureux des peuples op

primez ,

lis" dictoient par fa voix. leurs volontes fu

nestes*

Des Trésors de la France ils diflìpoient let

restes j

Et le peuple accablé, poussant de vains soupirSj

Gemissoit de leur luxe ..& payoit leurs plaisirs .

Bourbon fait ensuite le portrait du Duc

de Guise ; nous n'en raporterons que cefc

quatre vers.

la France dans son sein vit alors deux Mo

narques ,

L'un n'en possedoitpîus que les frivoles mar

ques ,

L'autre portant par tout Fêfperance&l'efFroj,

A peine avoit beiòin du vain titre de Roi,..

I ï) Vt-
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Valois, poursuit Bourbon, s'apperçût

du credit dangereux de Guise , mais il ne

se précautionna point contre les malheurs

dont les coupables intrigues de cet ennemi

caché le menaçaient. II s'unit même avec

lui pour me declarer la guerre. Bourbon

décrit ici la bataille de Contras , &c U

défaite de Joyeuse.

Tous ces jeunes Seigneurs qui íèr-

voient fous joyeuse , quoique plongez

dans les délices, & dans la molleíse ,

combattirent vaillamment ; aucun ne suc

percé de coups ignominieux , ils perirent

tous avec honneur.

Des Courtisans François tel est le caractere,

La paix n'amolit point leur yaleur ordinaire,

De l'ombre du repos ils volent aux hazards ,

Vils flateurs â la Cour , Heros aux champs de

Mars.

Ce malheureux combat ne fît que creu

ser encore l'abîme, dont Valois vouloit

íòrtir. Sa disgrace augmenta le mépris

des peuples * il eut alors à souffrir & son

malheur , 8c la gloire de Guise , qui ven

gea sur les Allemands la défaite de Joyeu

se. Le Roi voulut eílàyer son authorité

& sè faire craindre , il n'en étoit plus

temps.
Les Etats s'aííèmblereut à Blois. Guise
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y osa paíoîtrc pour braver son Roi. Va

lois outragé par ce sujet audacieux , lc

fit poignarder.

Valois dont il ravît Pauthorité suprême ,

Le souffrit lâchement, & s'en vengea de même.

Mayenne , frere de Guiíè succeda à son

credit , & à ion orgueil. Le Sceptre de la

. Ligue paílà dans íès mains.

Cette grandeur fans borne à ses desirs si chere>

Le console aisément de la perte d'un frere.

On voit ici son portrait d'après l'His-

toire. Valois enfin , continue Bourbon ,

Monarque fans empire , a eu recours à

mou Etant Roi j'ai crû devoir prêter mon

bras à un Roi humilié. Cependant fi

"diígrace a reveillé fa vertu ; il gemit de

l'indigne repos, où il a trop long-temps

langui.

Valois ayoit besoin d'un destin si contraire •

Et souvent Pirifortune aux Rois est necessaire.

Ainsi parla Bourbon , la Reine qui

l'avoit écouté avec plaisir , lui accorda

les secours qu'il demandoit. Parlez, lui

dic-elle , mes guerriers vont vous suivre ;

Formez par vôtre exempte au grand art de la

guerre ,

Us apprendront seus vous à servir l'Angleterre.

liij Voici
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Voici le 4; chant. Les Ligueurs assié

gez dans Paris profitoieht de Pabsence de

Bourbon , & fâiïàht des sorties funestes,

jettoient Valois dans l'effroi , jusques-là

qu'il se repentoit d'avoir laiste partir

pour l'Angleterre celui qui étoit son

principal appui. Bourbon arriva , 8c fa.

presence changea tout à coup le sort des

armes. Il bat les troupes de Mayenne ,

& réduit la Ville à l'extrêmité. La con

sternation s'empare des habitans ,on plaint

le present , on craint l'avenir ; la ter- .

leur & l'irresolution regnent dans l'ame

des Ligueurs ; on s'assemble , on consolte,

les uns veulent fuir , les autres se ren

dre. Mayenne en fremit ; déja cent des

feins partageoient son esprit flottant ,

quand la Discorde lui parla ainsi. Digne

heritier d'un nom si redoutable à la

France , toi que )'ai nourri sous mes yeu x,

& que j'ai formé fous mes loix , ne crains

rien de ce peuple inconstant , dont le

courage paroît glacé , leurs cœurs font

dans mes mains, tu' les verras bien-tôc

combattre genereusement , & astrontér la

mort.

Elle s'unit avec la Politique ., fille de

J'Interest.& de l'Ambitioh. Ce Monstre

ingenieux , fertile en détours, quoiqu'ac-

cablé de. soucis paroît simple & tran

quilles ses yeux creux ôcperçans font

enne-
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trinemis du doux sommeil , & pat cent

déeuisemens elle abuse & éblouit les re-

gards.

Ces Monstres à l'instant penetrent un azile y

Où la Religion solitaire & tranquille »

Sans pompe & fans éclat , belle de fa beauté ,

Passe dans la priere & dans Fhumilité ,

Des jours qu'elle dérobe à la foule impor

tune,

De ceux qui fous son nom n'aiment que la

fortune ,

fSon ame pour Henri brûle d'un Saint amour ,

Gette fille des Cieux fçait qu'elle doit un joui

Adopter pour son fils ce Heros magnanime »

Vengeait de ses Autels le culte legitime.

La Discorde choisit ensuite parmi les

Citoyens de Paris , seize séditieux. Ils

* montent avec elle sur son Char sanglant.

L'Org'deil , la Fureur , la Trahison dans

des ruisseaux de sang marchent devant

eux. Nezdanslabasseíle, &. nourris dans

"l'obscurité ; leur haine pour leTrône leur

tient lieu de Noblesse , & Mayenne les

vpit en fremissant marcher à côté de lui.

Des jeux de la Discorde ordinaires caprices ,

Quj souvent rend égaux ceux qu'elle rend

complices.

I iiij Déja
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Déja la troupe furieuse avoit tout fé^

duit , lorsqu'un vil Gladiateur qui étoit

à leur tête , s'avança vers le Senat Au

guste qui habite le Palais de Themis. Ma

gistrats , leur dít-il je vous défends de

la part du peuple de reconnoître Je sang

des Capets , qui. nous a trop long-temps

tirannisez. Le Senat indigné , mais im-

pui liant, ne répond rien , la Ligue en fre

mit. -

Le grand Harlai par elle est chargé de

fers , de Thon , Aíolé , Scaron , Bailleul 3

jimelot , Blancmenil , LongUeil , ont le

même fort , & font conduits à la BastilleJi

D'Augustes Senateurs, Brijfon, Lar-

cher , Tardif íònt mis à mort, & peris-

sent de la main du Bourreau.

La Discorde s'applaudit de ces succès

affreux. Ainsi finit le 4e chant, qui au

gré des connoiííèúrs l'emporte fur les

autres.

Cependant les Anglois prêts à secourir

la France pour la premiere fois , sui-

voient nos drapeaux dans les champs de

Neustrie , & étoient eux-mêmes étonnez

de servir nos Rois.

Mais voici que tout à coup la main dé

terminée d'un furieux fait changer les af

faires de face. Ici est dépeint l'aílaísinat de

Valois par Jacques Clement.

Ensuite est décrite la superstition im

pie



MARS 1724. 55Ç

fie des seize , qui ont recours aux Talis

mans , & aux secrets de la Magie , pour

apprendre quel fera leur fort. Cette ce

remonie execrable que le Poète imagine,

est exposée avec toúT les ornemens , dont

la Poésie est capable , & le parricide de

Clement est décrit , conformément à la

verité historique. Le Roi prêt de mourir

addresse à Bourbon un discours touchant ,

il expire , & auffi-tpt tous les chefs de

l'armée Royale fléchissant les genoux de

vant Bourbon le reconnoissent pour leur

Roi.

JJabondance des matieres nous oblige h

renvoyer la secondepartie de cet Extrait au

mois prochain.

La Perelle , gros joueur , Valet de

Chambre du Marquis de Puiíègur , Lieu

tenant General des Armées du Roi , qui

fut arrêté il y a quelque temps, soup

çonné d'avoir assassiné le sieur Prevost ,

negociant de pap:er sur la place , & d'a

voir coupé son corps par quartier \ après

avoir soutenu divers interrogatoires , 8c

plusieurs confrontations de membres trou

vez dans la fesse des aisances de la mai

son de son maître , a enfin é>-é jugé le 15.

de ce mois au Chitelet , & condamné à
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une question preparatoire , les charges*

tenantes , il y a eu appel au Parlement ,

& en consequence il fut transferé le mê

me jour dans les prions de la Concier

gerie. Le 28. il fut jugé à la Tournelle ,

fie condamné à être rompu vif en place de

Grève , préalablement appliqué à laqueP

tion. Le lendemain 19. vers les dix heures

du soir il fut executé , après avoir resté 5 .

heures à l'Hôtel de Ville , oà l'on tira de

lui enfin l'aveu deíòn crime , n'ayant rien-

voulu declarer à la question ordinaire ,

& extraordinaire , soutenant tonjòurs

qu'il mouroit innocent. Il n'a declaré au

cun complice, & il est vrai- íemblable;

qu'il n'en avoit point. Outre l'aílaffinat

du sieur Prevost , il a encore avoué celui

du Valet de Chambre de M. de Bu/èa 4

Lieutenant des Gardes du Corps , dont ore

rît tant de recherches il y a quelques

innées , 8c celui du sieur Caillorin. La

Perelle étoit Chirurgien , il est à croire

qu'il n'exerçoit fa barbarie que contre

. fes anr's. On aííùre qu'il prioit à íóuper

dans fa chambre celui dont il vouloit fe

défaire pour le voler , 8c après lui avoir

fait la meilleure chere qu'il pouvoit, ií

lui donnoit d'excellent Ratafiat, dans le*

quel il avoit mis une forte dose d'esprit

3'Opium. Le malheureux convive étoit

bien- tôt accablé d'un sommeil létargique ,

alors
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alors lasiaflìn pour mieux s'asseurer de

l'effetde TOpium , lui plongeûit un stilet

à l 'endroit du cœur, & étendoit enluitc

le cadavre fur une toille cirée pour le

laisser refroidir, le dépecer quelque temps

après , & se défaire des membres da

mieux qu'il pouvoit. Voilà les particu

larisez que nous avons apprises de cet

insigne scelerat. II a avoué à ses Juges.

qu'il avoit perdu jusqu'à 3O00. pistolles

dans une semaine. II étoit fort beau'joiieur,

éfc très- bien reçu dans plusieurs bonnes

maisons. Belle matiere à réflexion pour

ceux qui ont une paffion outrée pour le

jeu. '

M. Dandrezel est parti pòur l'ambak

fade de la Porte. Il doit s'embarquer à

Toulon dans les premiers jours du mois

Îirochain. Le Roi a fait armer deux Vais-

eaux pour le passer, & ils font comman-'

dez par M. de Beauquaire , Capitaine de

VailîèauX & Inspecteur des Compagnies1

franches de la Marine. M. le Marquis de

Bonnac doit repasser en France sur les

mêmes Vaisseaux-.

Le Roi fait encore armer deux autre»

Vaisseaux à Toulon, fous le commande

ment de M. de Grandpré, Commissaire

General d'artillerie pour aller sur les cô*

tes de Barbarie, & deux Vaisseau v à Brest

pour aller aíTeurer la pêche du Gnnd

banc contre les Forbans. I vj On
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On équipe de plus à Marseille six Glfc

leres qui doivent aller fur les côtes d'I*

talie.

On a publié à S. Sulpice le mariage

de Charles Godefroy de la Tour d'Au

vergne , fils d'Emanuel Theodoíè de la.

Tour d'Auvergne, & de fènë Marie-

Victoire- Armande de la Tremouille,.

avec Marie-Charlotte Sobiesfca, veuve

de feu Frederic- Maurice Casimir de 1%

Tour d'Auvergne. La ceremonie de la.

Benediction Nuptiale doit íè faire le 2.

Avril à Pontoise.

Eleonore - Julienne de Brandebourg-

Anfpach , veuve de Frederic-Charles ,

Duc de Wirtemberg, est morte à AnC-

pacb le 4. de ce mois dans la 61. année

de son âge.

Le 15. de ce mois Marie-Jeanne Bap

tiste de Savoye - Nemours-, Ducheffe

Douairiere de Savoye, mourut à Turin ^

âgée de près de 80. ans , étant née le 11,

Avril 1644.. Elle étoit fille de Charles-

Amedée , Duc de Nemours , & d'Au-

male , & d'Elisabeth , fille de Celâr , Duc

de Vendôme. Cette Princesse avpit été

mariée le 20. Mai à Charles-

Emanuel II. Duc de Savoye , mort le 1 2.

Juin 1675. Elle étoit sœur de la féu'è

Reire de Portugal r mere du Roi de

Sardaigne , ayeule de seu Madame la

Dau-
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<35auphine , & de la seuë Reine d'Espa

gne, & Biíàyenle du Roi, & de Sa Ma

jesté Catholique. La Cour prendra lt

grand deuil pour la mort de cette Prin

cesse le 2. du mois prochain. On assura

qu'il sera de quatre mois & demie.

Le Roi ayant donné son agrément

pour le mariage du Duc d'Orleans , Pre*

mier Prince du Sang , avec lia Princesse

de Bade, fille du feu Prince Louis de

Bade , & de la Princesse Françoise-Si-

btlle-Auguste de Saxe-Lavembourg , Sa

Maj. a nommé le Marquis de Matignon

pour se rendre à cette occasion auprés d#

la Princesse Douairiere de Bade»

Le 2 6. de ce mois M. Dodun , Con

trôleur General des Finances , prêta ser

ment de fidelité entre les mains du Rer,

pour la Charge de Commandeur , Sc

Grand Tresorier des Ordres du Roi ,

vacante par la démission volontaire dr

M. d'A rmenon ville , Garde des Sceaux

de France.

Le même jour le Comte dé Maurepaj,

Secretaire'd'É-at, prêta íe même serment

entre les mains de S. M. pour la Charge

de Commandeur & Greffier des Ordres-

du Roi s dont il a été pourvu fur la dé

mission volontaire de M. de Novion^

Premier President du Parlement.

Le 28. k Maréchal de Broglio, prêta;

entre
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çntre les mains du Roi , h serment de

fidelité , qui fiat lû par le Marquis dé

Breteiiil , Secretaire d'Etat , ayarít Je dé-

{>artement de la guerre. Le lendemain ,

e Maréchal de Roquelaure prêta Je mê

me serment entre Jes mains de Sa Ma

jesté.

On apprend d'Allemagne que le

traité d'alliance entre la Suede & la

Ruffie , fut signe' à Stokolm le 4. de ce

mois par les Commissaires , & les Mi

nistres de Jeurs Majestez Suedoise &c

Czarienne.

On apprend aufli que la Cour de Sue

de a accordé le titre d'Altesse Royale au

Duc d'Holstein, avec promesse d'être

mis fur les rangs , lors de l'élection d'un

nouveau Roi , en cás qu'il su rvive à

leurs Majestez regnantes.

La Marquise de Pons vient d'être

nommée pour être Dame d'Honneur de

Madame la Duchesse d'Orleans , elle a

été cy-devant Dame-d'atour de Madame

la Duchesse de Berry i elle a si digne

ment remplie cette charge , & s'y est (ï

bien conduite qu'on ne peut être surpris

de ce choix ; on ne parle point ici de íâ

naissance , non plus que de celle du Mar

quis de Pons , leurs Maiíòns íônt alíez

«©nnuës.



MARS 1714. . 60 i

íIMMIfíMIIItlM*

LETTRES PATENTES»

! A R R ES T S, &c.

LETTRES Patentes , concernant l'Ùni-

versité de Dijon , données à Versailles le

vingt Sestembre f 713- registrées en : Parle

ment 1 011 le Roy nomme M. le Duc de Bour

bon Protecteur de ladite Université , comme

aussi tous les autres Officiers qui doivent la

composer , & generalement tout cc qui dois <

y être observé r &c.

A R R E S T du 1 r. Octobre Qui casse

«n Arreit de la Cour des Aydes de Rouen $

& ordonne l'execution de deux Sentences des

Elus de Pont- de- 1'Arche , par lesquelles le

nommé Postel Cabaretier à Valdreùil » a été

icondamné en deux cens yingt-cinq livres d'a

mende, tant pour tenir lieu de la confiscation

des Boissons fur luy saisies que pour la rebel

lion par luy faite aux Commis, en faisant leurs

Visites & Exercices , &c

DECLARATION du Roy, donnée à Ver-

failles le 3 . Novembre , enregistrée au Grand

Conseil le 9. Decembre suiyant , concernant

les ordres Royaux , Militaires , & Hospita

liers de Notre - Dame du Mont - Carmel , Sc

de saint Lazare de Jerusalem.

ARRETS des 30. Aoust & 8. Novembre

r7*3« Qui ordonnent J'execution d'une Sen-

1 - - . . tence
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' tence du Grenier à Sel de Sancoins , par la

quelle plusieurs Habitans de la Paroisse de

Sautet ont été condamnez en cinq cens livrej

d'amende , pour n'avoir pas fait sonner lc

Tocsin sur des Faux- sauniers.

ARREST du g. Novembre. Qui casse

deux Ordonnances du Juge du Deport de

Chenerailles ; Ordonne que la suppression

qui a été faite par le Fermier » de deux Four

nisseurs de Sel dudit Déport , fera executée ,

& que leurs noms seront biffez surje Regis

tre du Greffe : Deffend ausdits Fourniiieurs

d'en faire aucunes fonctions , & enjoint aus

dits Officiers de juger en conformité de la

Declaration du 12. Novembre 17a**

ARREST du même jour. Portant Reglement

. pour le payement des Droits d'Entrée , de

Sortie, anciens & nouveaux, Cinq fols, neuf

livres dix-huit fols par Tonneau , & Droit

local dû fur les Vins venans de Bordeaux qui

s'entreposent â Calais , & qui s'envoyent^ ì

l'Ertranger , ou dans les Provinces reputées

Estrangeres.

ARREST du 7. Decembre 17*5. qui or

donne que les Adjudicataires des Bois des Parcs

de Versailles , de Maris &c dépendances , fe

ront tenus de compter incessamment avec le

fieur Liart du prix de leurs adjudications.

A R R E S T du 1 t. du même mois , par le

quel Sa Majesté declare avoir entendu com

prendre dans l'Edit du mois d'A^ust 171». le

rétablissement de tous les Offices créés dans les

Hotels de Ville, & norammfnt ceux de Gardes

des Archives > créés par Edit dtì mois de Juil

let 170». ARREST
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ARRÉST contradictoire du 14. Decembrti

Qui déboute plusieurs Marchands de Virt

demeurans hors les Portes & Barrieres de

Paris , de leur demande , à fin d'être dechar

gez du payement des Droits de Huitième de»

Vins par eux achetez à Paris & de ceux qu'ils

achetteront à l'avenir hors Paris.

LETTRES Patentes , Concernant I*

Liquidation des Rentes de rHôtel de Ville ,

assignées fur le Clergé. Données à Versailles

le 17. Decembre, Enregistrées au Parlement

le n. du même mois.

A R R E S T du 11. Decembre. Par lequel

le Roy a declaré le Droit de Nouvel Acqueít

fur les Usages possedez par les Communautez

Laïques en.la Province d'Artois , être un Droit

de son Domaine. En consequence, ordonne

que Liquidation sera faite de la somme à la

quelle pouvoient monter les Droits de Nou

vel Acquest qui estoient dûs en ladite Provin

ce au zo Juillet 1700 , jour de l'Arrest du

Conseil , contenant Abonnement desdits

Droits , pour être le montant d'iceux audit

jour , imputez fur la somme de quarante-cinq

mille livres, payée par les Etats de ladite

Province : & l'excedent de ladite somme , (fi

aucun fe trouve, remboursé ausdits Etats , des

Deniers qui seront à cet effet destinez par Sa

Majesté. Et que íesdits Droits de Nouvel Ac

quest seront levez depuis ledit jour 10 Juillet

i7co,"& à l'avenir , en ladite Province, ainsi

que dans le reste du Royaume.

A R R E S T du 14. Decembre. Qui désunie

áe la Regie des Fermes Gencrales, qui se saie
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sous le nom de Charles Cordier , les Domai

nes , Greffes3 Amortiflèmens & Francs-

Fiefs , & la Formule dans Jes Pays où le*

Aydes- n'ont point cours.

A R R E S T du i8. Decembre. Qui Commet

Nicolas Poirier, pour faire la Regie & per

ception . pendant trois années , à commencer

au premier Janvier 1714. des Droits de Con

trolle des Actes des Notaires , Insinuation»

laïques & centieme denier , Petit-Scel & Con

trolle des Exploits, Greffes, Amortiflemens ,

Francs Fiefs , Nouveaux Acquests & Usages

dans l'étenduë du Royaume; Droits de Tim

bre dans les Provinces où les Aydes n'ont pas

cours , & de celuy de la nouvelle Formula'

établie par la Declaration du sept Decembre

1713. sur les Papiers & Parchemins gui dqi.

vent servir aux Actes des Notaires de Paris f

ensemble des quatre fols pour livre de ceux

desdits Droits gui y font lujets: comme auâi

des Domaines & DroitsDomaniaux du Royau

me, à 1 exception des Domaines , Barrage -&

Poids-le-Roy de la Ville de Paris , & .des Do

maines de Flandres, Artois & Haynault. Ec

ordonne que tout ce qui restera à recouvrer

defdits Droits , audit jour premier Janvier ,

appartiendra audit Poirier.

t

A R R E S T du même jour. Qu,i commet

íe Sieur Thibaut , pour faire la Recette gene-

rale de tous les Aroits de Controlle des Ac

tes , & autres y joints. , de la Regie desquels

Nicolas Poirier est chargé ; & le Sieur Nezast

pour faire le Controlle de ladite Recette.

LETTRES Patentes de fondation d'une

Çhapelle Royale dans le Château de Madrid ,

foi»
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fous Pinvocation de Saint Louis : & d'union

des revenus du Prieuré de Saint Serin , pour

la dotation de ladite Chapelle. Données ì

Versailles áu mois de Janvier 1714»

E D I T du Roy , portant Creation de qua

tre millions de livres de rentes viageres au

denier vingt-cinq fur les Tailles. Donné à Ver

sailles au mois de Janvier 4714, Registre e»

Parlement.

A R R E S T du 4. Janvier. Qui proroge jus-

S[u'au dernier Decembre 1714- inclusivement,

e délay accordé par l'Arrest du * . Decembre

1721. pour la moderation à moitié des frai*

de Marc d'or, Enregistrement, Sceau, Recep

tion & Installation des Particuliers qui leve

ront pendant ce temps aux revenus casuels ,

des Offices vacans ou de nouvelle création.

j

« LETTRES Patentes données à Versailles

au mois de Janvier,. 1714. Registrces en fa

Cour des Aides de Paris le .v Fevrier suivant,

portant création d'un Chancelier Garde des

Sceaux , un Contrôleur , deux Secretaires de»

finances, un Audiancier Garde des Rolles ,

un Chauffecire, & deux Huissiers de la Chan

cellerie , pour l'appanage de Monsieur ie Duc

d'Orleans.

DECLARATION du Roy , poûr faire

$oùir de$|Privileges des Commensaux, les Offi

ciers de feu Monsieur le Duc d'Orleans. Don-

íiée â Versailles le4.;Jánvier , par laquelle il est

dit ce qui fuit. L'amitié que Nous portions â

feu notre très-amé Oncle Philippes Petit Fil»

"de France, Duc d'Orleans, de Valois, de Cha»,

nes, de Nemours & Montpensierj & la rei>

cen~
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eormoissanee que Nous conservons à toô/ourj

des grands & signalez services qu'il Nous a

rendus & à notre Etat, ne Nous permettant

s d'oublier les Officiers qui ont eu L'honneur

le servir , Nous avons voulu leur conserver

ìem vie durant , les mêmes privileges dont ils

joùiííbjent cy devant. A ces Causes voulons

& Nous plaît que les Officiers , Domestiques

& Commensaux de la Maison de nostredit On

cle le Duc d'Orleans , qui font dénommez &

compris dans l'estat cy-attaché fous le contre-

fcel de notre Chancellerie , jouissent leur vie

durant, de tels &•íemblables Privileges , fran

chises & Exemptions dont jouissent nos Offi

ciers , Domestiques & Commensaux , suivant

nos Edits & Ordonnances , & tout ainsi qu'ils

en ont bien & duëment joui ou dû jouir du

vivant de notredit Oncle ; ensemble les Veu

ves de ceux qui font décedez ou qui décede

ront cy après , tant qu'elles demeureront en

viduite , nonobstant que lesdits Privileges ,

Franchises & Exemptions ne soient icy decla

rez & ípecifiez.

DECLARATION du Roy, Concer

nant la Marque d'Or & d'Argent. Donnée à

Versailles le même jour , Regilrrée en la Cour

des Monnoyes le y. Fevrier suivant.

A R R E S T du même jour , qui déboute le

Sieur Prince de Rohan , Acquereur de partie

d'un Domaine engagé, de sa Requeste; le

condamne â payer au Receveur General de»

Domaine» & Bois de la Generalité de la Ro

chelle, les Droits de Lods & Ventes, à caufir

de son Acquisition.

ARREST du 8. Fevrier, qui exemple la Ville

íe Ma rfeilie de la ferme du Caffé.

- JÍP*
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J'Ay 14 par. ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux le Mercure de Frtmce du moit

de Mars , & j'ay Crû qu'on pouvojt eo

permettre rimpreslîon. A Paris , le 5. d'A-

vril 17*4»

HARDION.

T A B LE

Des Principales Matieres.

PIECES FUGITIVES, Elegie. \9W

Suite de la Lettre Critique fur Heraclius.

}99

Achille &Deidamie, Cantate. 411

Lettre de M. Capperon fur les sortileges. 47

Le Phiiofoplie solitaire , Sonnet. 41s

Lettre aux Auteurs du Mercure» & défense

des Bouts-rimez, 416

Bouts-rimez à remplir. 417

Vers à Made des Hayes , Actrice du Theatre

François. 419

Lettre fur la Tragedie de Nithetis. 43 1

Sonnet en Bouts-rimez, 4?*

Extrait d'une Lettre écrite de Vienne fur le»

Chevaliers de l'Ordre de l'Union. 4sj

Maceten vers presenté à M. le Duc 4Î>

Lettre écri e aux Auteurs du Mercure fur les

Metropoles , &c. *>■



ïraduction d'une" Ode Latine sur Tabdicatio»

du Roi d'Espagne. 16%

Examen de la réponse fui la Diísertation des

Figures du Portail de S. Germain des Prez.

47*
Epître en vers à M. de la Visclede, 48s

Explication des Enigmes , &c. 49 1

Nouvelles Enigmes. 49*

Contes , bons mots, &c. 49}

Chanson notée. 499

NOUVELLES LITTERAIRES, &c Me

moires Historiques & Critiques , &c joa,

Miotomie Humaine & Canine, &c. 51*

Extraits de diverses Lettres. yij

Medaille gravée" du Roi. si7

Spectacles. Le Vhilantrope , &e. ibid.

Mariamne , Tragedie nouvelle. jz9

Nouvelles Etrangeres. • Í44

Morts & Mariages des Pays Etrangers, &c

Journal d» Versailles & de Paris. y 6$

Benefices donnez. . f7*

Morts & Mariages. Í?J

Lotteries de la Compagnie des Indes. _ s 77

Supplement , Extrait du Poëme de la Ligue.

Mariage du Duc d'Orlean», S99

Article des Arrefts. *•*

N
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Errata. du mois de Janvier dernier.

P Age 9. Hg. 4- du bas Basiculark) , lisez. Ba-

ticulario.

Page 61. ligne i3.Helpoti /V/e^Helyotv

Page 63. ligne 14. de Sainteté , Usez de lt mere.

Page 64. ligne 4. pas , ôtez ce mot , ibid. ligne

y. /í/i* la parenthese de la maniere qui fuit.

C C'est ainsi que se nomment les Marches d«

" cette Compagnie.)

Page 6f- ligne 10 Marolle, /i/i^ Marotte.

Page 180. ligne 7..du bas Istevan, listz Este-

van, ibid. ligne *• du haut , Marquis de Gri-

maldo à Oon Juan , celle d'Etat, de > ôtez cas

mots.

. i Errata de Fevrier.

P Age i©9. ligne 11. veux lisez vaux.

Page iio. ligne 8. du bas, incoïtable , /«-

se^ inévitable.

Page 143. ligne 14. vôtre Plume , Usez vôtre

Pline- Ligne 1?. locum deduco , L. Lucum

dedico.

ïage 144. ligne r. qua? domus , lise£ qua do-

mus. Ligne 3. du bas , priepecens, lisc^

Priapeiens.

Page 14s. ligne 17. meis in eis.

Page ligne %z. des Commentateurs, lise^

de Commentateurs.

Page ^47. ligne 16. les avoient , les avoir.

Page 148. ligne i. Poematum, lisez Poema-

tium.

Page xfi, ligne iS. & 19. pour cette liaison f



3e quelques , Ustt p«ur cette raison , te

que quelques-

Page ifi. ligne 3 . descrtum , User difermm,

iigne 8. Sophoeion, lisex. Sophopichion .

ligne ii. Salicippuuna » User Salicippiutíi ,

ibtd. actulles status , liser^ Achilles- ííatius ,

ligne 14. Salaputum , liset, Salaputium.

Page if j. ligne 1+. Catulus , lisex. Catullus.

Page if4. ligne 13. Cauponel'ancienne leçon,

• lisex. i'anciénne leçon caupone.

Page ip8. ligne n. Callisrhoe, /(/e^Callir-

rhoe.

Page 300. ligne 19. fans , lisex. son.

Page 383. lignes du bas , Rogne , liset. Roque.

Page 384. ligne 6. M. d'Otnbral , lisex. d'Om-

breval.

Page 3 8?. ligne 1. altissimi , lisex. clarissimi.

Page 3 j4- ligne 6 . du bas burettes , User^ bu-

relies.

Page j y. ligne 6. grand , effacez ce mot • &

ajoutez au bout de la ligne qui fuit , qui est:

de Arnoul à Bourdeaux.

Fautes à ctrrìger dans ce Livre.

P Age í4*. ligne j. da bas ferment , Use^

La Chanson notée doit regarder la p. 09

Li Médaille gravée doit regarder la p. í*7
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